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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

J ’a I commencé cet Ouvrage pour ma proprope in- 
ftruCtion. L’efpérance d’êjcre utile aux jeunes Militaires t 
cjui cherchent à fe former, me détermine à le donner 
au Public. Ce font des faits que je raconte , & je n’ai 
que le foible mérite de l’ordre &C de la précifion. J'ai 
cherché à réunir, fous un feul point de vue, des vérités 
éparfcs dans un grand nombre de volumes. J’ai voulu 
éviter à ceux qui voudront fe former une idée claire de 
l’Hiftoire Militaire des anciens Peuples ■> la peine de 
feuilleter fcfuvent bien des pages , avant de trouver un 
article analogue à leur objet. ' 

La jeunelTe fe rebute aifément par les difficultés. Je 
jouis de la douce efpérance de lui rendre cette portion; 
néceilaire de fon Inftruétion , facile &£ intéreflante. 

La profefïîon des Armes renferme une infinité de 
parties liées enfemble j leur connoilfance approfondie 
mène à la perfection. 

On n’eft pas Général en naiflant ; il eft un âge fait 
pour s’inftruire & pour acquérir des talents. Tous les 
Arts s’apprennent par degrés , & quelques exceptions 
qu’une longue fuite de fiécles a fournies ne doivent 

b z 
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viij DISCOURS 

pas faire loi. Si Condé fut un Héros dès vingt ans j 
& Praxiteles le plus excellent Peintre &C le meilleur 
Sculpteur de l’Univers , dans un âge très- tendre , ce 
miracle de la Nature , n’empêche pas les plus habiles 
Artiftes d’aller fe perfectionner à Rome, ni les Géné- 
raux les plus eftimés, de puifer dans la leCture des An- 
ciens &£ des Modernes, les talents qui les conduifent i 
la célébrité. Moiflonnons donc dans ce champ fertile, 
que nous fournit l’Hiftoire ; la récolte la plus précieufe 
nous eft afTurée. 

On verra dans cet Ouvrage des Armées innombrables 
détruites par une poignée de Soldats. On admirera la 
force , la fobriété , les travaux de certains Peuples. Les 
comparaifons feront aifées à frire , on ne fera plus 
étonné de voir les Anciens faire des chôfes qui nous 
paroîtroient fabuleufes , fi elles n’éroient conllatées par 
le témoignage d’Auteurs dignes de Foi. 

On comprendra comment un Soldat Romain por- 
toit communément fur lui des vivres pour quinze jours, 
outre fon bagage &C des armes fort pefantes , en Sa- 
chant que ce même Légionnaire étoit bien nourri, 
habitué à des exercices durs fiC pénibles , S>C pouflé par le 
mobile irrélîftible de la gloire , unie à fon intérêt per- 
fonnel. 

L’efpéce d’hommes n’a point changé ; &, lorfqu’on 
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P RÊLIMINAIRE. 

voudra fe préparer féricnfement &£ de longue main à 
faire' de grandes chôfes , «n fera fur de réufhr. Quel 
peuple à-jamais réuni dans un dégrc auffi éminent que 
nous , les moyens de les exécuter ? 

Les armes ne font plus les mêmes. La force de nos 
Armées, le grand nombre de bagages dont elles font 
fuivies, l’Artillerie nombreufe qui les accompagne, les 
rendent plus lourdes à remuer , &£ les fourwettent à des 
. calculs plus étendus ; mais les grands Principes font les 
mêmes. Le Génie eft de tous les t^tips &£ de tous les 
pays. Les Anciens font nos Maîtres, &C ce font eux qui 
ndus ont donné les premières leçons d’un Art que nous 
avons perfectionné. 

C’eft dans ces fources précieufcs que les Guftaves , 
les Condés , les Turennes, les Saxes T &x. ont puifé le 
talent qui leur a procuré l’inappréciable avantage d’être 
utiles à leur Patrie. Nous courons la même carrière ; la 
profeflîon des armes nous ouvre , comme à eux, les por- 
tes de l’Immortalité. • 

Les Conquérants du Monde , les Alexandres , les 
pCéfars, &c. vivent encore dans leurs exploits. L’efprit 
de ces grands Hommes n’eft pas éteint. Recueillons-cn 
avec foin les précieufes étincelles , pour réchauffer au 
feu de leur génie, l’émulation & les talents. 

Cet Ouvrage n’eft qu’une portion d’un autre beau- 
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x DISCOURS 

coup plus confidérable , auquel je travaille , & que je 

compte donner au Public Ç fi ce premier eflTai de mes 

travaux cft reçu de lui avec l’indulgence que je lui 

demande , ÔC dont le motif qui m’anime me rend 

digne. 

Je traite dans ce Volume de la Conftitution Mili- 
taire des Egyptiens , des Grecs , des Rois d’Afie , des 
Carthaginois &C des Romains. J’ai cherché à mettre 
le plus d’ordre &C de netteté poflibles dans les détails qui . 
ne nous ont été flfcm finis jufqu’i préfent , que d’une 
manière très-longue &C peu claire. Je me fuis principa- 
lement attaché au génie des Nations dont je parle’, à 
leur organifation Militaire; èC , comme à la fin de cet 
Ouvrage, je fiais le récit des principaux événéments qui 
* peuvent donner une idée de l’Art Militaire , dans ces 
liécles reculés, j’ai fait un Précis des différentes Guerres 
que ces Nations ont eues à. foutenir. Il me femble qu’on 
auroit quelque chôfe à délirer , fi l’on fçavoit le détail 
(je fuppofe) de la Bataille de Manrinée , & qu’on 
ignorât entre quels Peuples , &C à quelle occafion elle 
s’efi: donnée. 3 

J’ai puifé dans les Auteurs anciens &C modernes les. 
plus eftimés , comme Diodore de Sicile , Thucidide, 
Hérodote, Xénophon , Homère, Végéce , Elien , 
Polibe , le Chevalier Folard , M. Rollin, M. Guichard 
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PRÉLIMINAIRE. * xj, 
5C plufieurs autres , les Notes dont l’enfemble forme 
cet Ouvrage. 

Je me fuis fouvent permis d’abréger , &C de rappro- 
cher les objets , pour réunir plus de chôfcs à la fois. Il 
y a cependant des morceaux entiers, que je n’ai pu me 
difpenfer de rapporter tels qu’ils font dans les Originaux. 
Les tronquer &£ les changer eût été un vol faitau Public 
ÔC au bon goût. 

Être utile aux jeunes Militaires , leurapplanir des dif- 
ficultés , payer à ma Patrie, par ce léger fervice, une très- 
foible portion de ceux que je voudrois lui rendre , font 
les motifs puiffants qui m’ont déterminé à facrifier mon 
amour-propre , en donnant au Public ce fruit de mes 
études &C de mes recherches dans l’Antiquité Militaire. 



AVERTISSEMENT. 

L’Auteur n’ayant pas été à- même, de fuivre aufft exacte- 
ment qu’il lauroit dé firè t exécution des Planches de cet Outrage , 
engage ceux qui en entreprendront la lecture , à jetter les yeux 
fur /'Errata, dans lequel il a cherché à remédier , autant qutl lui 
a été pofjîble , aux négligences & aux omijjlons de la Gravure. 
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NOTES 

SUR LE GÉNIE, 

LA DISCIPLINE MILITAI?, 

ET LA TACTIQUE 
des anciens Peuples guerriers. 



ORIGINE DE LA -GUERRE. 

L’Ambition &C l’Orgueil ont toujours été les 
pallions dominantes de l’Homme. Elles fc font répan- 
dues avec lui dans l’univers, &£ ont produit par-tout 
l’ usurpation, l’injuftice , la tyrannîe,la guerre ; toutes 
les parties du monde ont été le théâtre de ce fléau 
horrible ; d’abord le nombre &C la force décidèrent 
des fuccès ; bientôt le défir de vaincre ou de fe confer- 
ver, la fupérioricé du génie, la finclïe firent un arc 
de cette production monftrucufe des pallions les plus 
féroces ; on fe raffembla ; on choifit.des chefs ; on 
partagea une multitude effrénée èC tumultueufc en 
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plufieurs corps , plus petits , mieux difeiplinés , &C 
propres à concourir à l’ordre fi nécefTaire dans les 
Armées ; la rufe vint au fccours du courage pour 
l’aider à détruire les humains ; on réduifit en* art la 
fciencc horrible.de faire périr des millions d’Hommcs ; 
art affreux, mais néceflaire , puifqu’il eft univerfel; ÔC 
que fa perfection tourne au profit de l’Humanité , en 
apprenant à ménager le fang du Soldat , à ne pas l’ex- 
pofer par de faufles* manœuvres , &C à fe procurer la 
victoire dont la douce paix eft ordinairement une 
fuite heureufe. 

ÉPOQUES. 

Les Epoques font une partie trop intéreflante pour 
que je la néglige ; c’eft-clle qui établit l’ordre des évé- 
nemens", qui les met à leur place ; par elle on voit que 
te! peuple commence à devenir célébré , lorfqu’i l’au- 
tre bout du monde un autre tombe en décadence ; ce 
font les Epoques qui nous apprennent qu’Alexandre 
étoit contemporain de Darius , Céfar de Pompée ; 
Charles XII. de Pierre-le-Grand ; mais jufqu a notre 
ère , il eft affez difficile d’avoir une opinion certaine 
fur les dates , les Savants ne font pas d’accord , & n’ont 
pu encore diffiper le? ténèbres dont l’Antiquité , & une 
longue fuite de fiécles ont couvert une partie de 
J’Hirtoire Ancienne; cependant, comme il faut tou- 
jours partir d’un point fixe pour ne pas flotter fans ceffe , 
je fuivrai dans les dates le fijavant Bofluet. On ne doit 
pas être honteux de s’égarer avec un tel guide , &C 
on' eft bien fort lorfqu'on peut appuyer fon opinion 
de fon autorité. 
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TABLE CHRONOLOGIQUE 



Pour fervir à l’Hifloire Militaire des anciens Peuples guerriers. 

La Création de l’Univers. 

Le Déluge. 

Nembrod bâtit Babylone ; à la même époque, on peut placer la civili- 
fation de l'Egypte , & la conftruclion des fameufes Pyramides qui 
font encore aujourd’hui l’étonnement de l’Univers: environ dans 
le même temps Ninive fut bâtie. 

La vocation d’Abraham. 



I. Epoque 
du Monde, 
l'an I. 

II. Epoque. 

i6j6. 

I 77 I * 



III. Epoque. 

2083. 



Moyfe. 

Cécrops amène dans la Grece une Colonie d’Egyptitns , & fonde le 
Royaume d’Athènes; dans le même temps Caamus , fils d’Agcnor , 
tranfporta en Grece une Colonie de Phéniciens , & fonda la ville 
de Thébes. . * 

Les Juifs délivrés de la fervitude d’Egypte , ou la Loi écrite. 

Débora Prophétefle juge le Peuple de Dieu , & de fon temps Ninus , 
fils de Bel ou Bélus, fonde le premier Empire des Affyricns : on 
doit placer à cette époque la fondation de la ville de Tyr. 

Hercule fils d’Amphitrion , Théfée Roi d’Athènes , Caftor , Pollux , 
rempliffoient l’univers du bruit de leurs exploits. 

La prife de Troie par les Grecs. 

Fondation du Temple de Salomon. 

Sefoftris ou Sefac , Roi d’Egypte , bat Roboam Roi de Juda. 

Didon amene en Afrique une Colonie de Tyricns , & fonde la ville 
de Carthage. , 

Les jeux Olympiques inflitués par Hercule , & difeontinués , furent 
rétablis , & c’eft de cette époque qu’on a commencé en Grece à 
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243 j. 

2448. 



IV. Epoque. 
2513. • 

2734- 



V. Epoque. 
2820. 

VI. Epoque. 
30CO. 

3°33* 

3112. 

3218. 
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An de Rome. 

6 . 



40. 



84. 

160. 
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206. 

216. 

yitl Epoque. 

218. 

229. 

233. 

234. 
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264. 

274. 
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compter les Olympiades , qui renfermoient une efpacc de quatre 
ans entrers. Les descendants d'Enée regnoient alors à Albe , & Thul 
qu’on croit père de Sardanapale , étoit Roi de Perle. 

Romulus & Remus fondcht la ville de Rome , la troifiéme année de la 
Sixième Olympiade, 4303ns après la prife de Troie, & 753 ans 
avant notre Ere ; c’cft-à-dire , avant la naifiance de Jéfus-Chnit. 

La chiite du premier Empire des Aflyriens , des débris duquel on en 
voit trois autres feformer , celui des Medes , le Second des Aflyriens, 
dont Ninive demeure la Capitale , 8t celui de Babylone. 

Numa, Succc fleur de Romulus. De Son temps , des Colonies venues 
de Corinthe Sondèrent Siracufe en Sicile , Crotone & quelques 
autres Villes. . 

' Spammctique Roi d’Egypte. 

Solon donnoit des loix aux Athéniens.. 

Ciaxare , Roi dfs Medes & fils d’Aftyage , appelle Cyrus Son neveu 
pour prendre le commandement de Ses troupes . 

Cyrus , prend Crefus , Roi de Lydie , dans fa capitale. 

. Il s’empare de Babylone. 

Cyrus réunit la Médie à la Perfe , & Soumet à fa domination prefque 
tout l’Orient ; il fait rétablir le Temple de Jérufalem. 

Cambyfe fils de Cyrus Subjugue l'Egypte. 

Cambyfe meurt , le faux Mage Smerdis lui Succède , & régne pendant 
Six mois. ' , 

Darius I. , fils d’idafpe , Se rend maitre de l’Empire. 

A cette époque , St fous Darius , commence la liberté de Rome , celle 
d’Athènes , & la Grece ell à Son plus haut degré de gloire. 

Bataille de Marathon , gagnée par les Athéniens , fous les ordres de 
Miltiade , contre les troupes de Darius , commandées par Mardonius. 

Xerxès,fils de Darius, attaque la Grece avec une armée innombrable, 
pafle les Thermopyles , ravage le pays , perd un combat naval à 
Salaminc, repaffe l'Hellefpont avec les débris de Son armée , 6: laifTe 
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en Grcce Mardonius avec une partie de fes Troupes ; ce Général 
cft défait à Platée par les Athéniens , lotis la conduite d Ariiîide , 
& par les Lacédémoniens , commandés par Paufanias , leur Roi. 

Paufanias , convaincu d'avoir voulu aflervir la Patrie , perd la vie. Et 
la même année Xerxès meurt de la main d'Artaban fon favori. Il 
faut aulli placer à peu-prés dans le même temps , la difgrace de 
Thémiftocle , qui offrit fes fecours à Artaxerxès fuccelTeur de 
Xerxès. 

Les Romains envoient à Athènes dix Alagilîrats « connus fous fe nom 
de Décemvirs , pour examiner les loix de cette fameufe République, 
& rédiger d'après elles le Code des^ix Romaines. 

La guerre de Péloponefe entre les Lacédémoniens & les. Athéniens; 
ceux-ci avoient à leur tête Périclès qui s’y diffingita conjointement 
avec Théramene, Thrafibule & Alcibiade. Bralîdas & Mindare, 
Lacédémoniens , y moururent pour leur patrie. Cette guerre dura 
2 7 ans; Darius II. fuccelTenr d’Artaxerxès , réçnoit alors en Pcrfc. 

Lifandre , Général de l’armée navale des Lacédémoniens, prit Athènes 
& en changea le gouvernement. Darius meurt, Artaxerxès, fon fils, 
lui fuocéde. 

Le jeune Cyrus fe révolté contre Artarxerxès, fon frere; il l’attaque 
jufques dans fes Etats , ell tué dans une bataille qu’il lui livre, cette 
aélion cft fuivie de cette fupefbe retraite des dix mille , dont nous 
avons de fi beaux détails dans Xénophon , qui commandoit les Grecs 
dans cette expédition. 

Epaminondas , Thébain. 

Philippe , Roi de Maccdoine , père d’Alexandre-le Grand. 

Bataille de Chéronéc , gagnée par Philippe fur les Grecs. 

Alexandre & Darius montent tous deux fur le thrône , l’un de Macé- 
doine & l’autre de Perfe. 

Alexandre détruit l’Empire de Darius. 

Il mqurt. 

Pirrhus , Roi d’Epire , eft défait par les Romains. 

Première guerre Puniqqe. 
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730. 

X. Epoque. 
754- de Rome, 
du 4OO4. 
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Fin- de la première guerre Punique. • 

Guerre d’Afrique que les Carthaginois eurent à foutenir contre les 
Rebelles. 

Annibal élu Général des Carthaginois. 

Seconde guerre Punique. 

Fin de la féconde guerre Punique. 

Toifiérfte guerre Punique. Dcfftruclion de Carthage par Scipion II. 
furnommé le 2 e Africain , & ruine totale de Corinthe , capitale des 
Achécns , par le Conful Mi£mius. 

Mithridate , Roi de Pont , vaincu par les Romains. 

Pompée. 

Jules Céfar fait la conquête des Gaules. 

Céfar Augufte jouit en paix de l’Empire de l’univers. 

Naiflance de Jéfus - Chrift. 
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DES ARMES DES ANCIENS. 

X l eft probable que les premières armes dont on sert 
fervi, furent des pierres &C des bâtons; l’homme brute, 
nouvellement forti des mains de la la Nature , portant 
dans fon .coeur le germe des pallions, &C n’ayant aucun 
frein qui arrêtât ion avarice , fa cupidité ou fou am- 
bition , fe fervit d’abord de tout ce qu’il crut le plus 
propre â lui donner de l’avantage , &C à détruire ceux 
qui vouloient le troubler dans fes jouilfances. La race' 
hufnaine s’étant infiniment multipliée , les befoins 
augmentèrent, les arts ÔC les talents naquirent du 
fein de l’indigence ; & bientôt cette perverfité, innée 
avec notre malheureufe cfpéce, trouva le moyen d’em- 
poifonner le plus beau prefent de la nature, l'induf- 
trie. Dès le premier âge du monde, Tubal-Caïn dé*- 
couvre le fer , le met en fonte , en forme des outils 
propres au labourage aux travaux champêtres. Bien- 
tôt les champs fe couvrent de riches moïflons ; la 
verdure la plus riante orne des coteaux autrefois fecs 
& arides , les arbres entretenus &C débarallés des 
corps étrangers cjui les étoufloient , deviennent plus 
beaux , plus pares, la nature s’embellit ; le métal tiré 
du fein de la terre en couvre la furfacc de tout ce qui 
peut arracher l’homme au befoin , &£ procurer à les 
yeux un fpectacle enchanteur. Mais helas ! cft- il le 
maître de refiler à l’afcendant fatal qui l’entraîne ? 
au lieu de jouir paifiblement des dons précieux de la 



8 Notes fur l'HiJlolre Militaire 

Nature , de partager avec fes frères la certitude 
le plaifir d’etre heureux, il jette autour de lui des re- 
gards avides &C jaloux ; le bien être des autres l'impor- 
tune ; chacun d eux voudroit jouir feul des tréfors de 
l’pnivers ; ils fe repaiflent de projets atroces, de defirs 
funguinaires.. Des hommes unis par les liens les plus 
doux, cherchent à fe détruire ; des frères fe “déclarent 
la guerre , &C le même fer , fource de leur opulence , 
devient entre leurs mains avides de fang , l’inftrument 
de la mort. 

Telle eft l’origine des armes dont les Peuples fe fer- 
’virent pour fe déchirer èC s’exterminer ; peut-être 
auffi, que les defir de détruire les bêtes féroces , fut 
un des motifs de cette invention ; heureux ! fi , par un 
abus pernicieux, il ne l’euflent jamais rendu illégitime. 

Les armes ont toujours été réduites à deux clafles , 
les olTenfives ôC les défenfives. Les unes fervent à 
attaquer , les autres à fe défendre. La première efpéce 
fe fubdivife en deux autres. 

L’une comprend toutes les armes avec lefquclles on 
pouvoir combatre de près & en fe mêlant, comme 
la pique , la lance , la hache , le fabre , la maflue , &Cc. 

L’autre renferme celles qu’on felançoitde loin. Les 
javelots , les dards, les flèches, les frondes, les pha- 
lériques étoient de cette clafle , ÔC fe nommoienc 
armes de jet. 

Les armes défenfives font celles dont on fe fer- 
voit pour éviter les coups de l’ennemi ; ces armes font 
le calque , la ctiiraffe , le bouclier, l’armure entière, 
les cottes de njaille &C les bardes des chevaux. 

Il 
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Il y avoir encore desfnachinesde guerre qui deman- 
dent à être connues, tant pour leur forme que j>our 
leur effet 5 telles font la bali-fte , la catapulte, le belier, 
la tortue , l’agger , la galerie , les chars fîmples , les 
chars armés de faulx, les tours pour les fiéges , ’&C enfin 
les tours portées fur les Eléphants. 

Je vais dire un mot fur chacune de ces armes pour 
en donner une idée générale ; &C je me referve à entrer 
dans de plus grands détails dans le cours de cet Ouvrage. 

Les armes des Anciens avoient un effet plus confidé- 
rableque nous ne l’imaginons. Le but dont fe fervoient 
dans leurs exercices les Frondeurs ÔC les Archers , 
étoit , félon V égéee , une élévation de gazon qu’on 
atteignoit de fix cents pieds de diftance ; 'ce qui valoit 
bien deux cents de nos pas. Les Frondeurs lànçoient 
des pierres & des balles avec tant de roideur , qu’elles 
fracafToicnt les cafques &£ les armures. Les meilleurs 
Frondeurs de l’univers fe trouvoient parmi les habitants 
des îles Baléares, aujourd’hui Majorque ôdMinorque; 
ces peuples s’exerçoient à cet art des leur plus tendre 
jeunefTe ; &C les mères ne donnoient à déjeunera leurs 
petits enfants , que lorfqn’ils l’avoient abbattu à coup 
de fronde d’un but où on le plaçoit exprès. 

Les flèches étoient les armes de jet les plus ordi- 
naires &£ les plus commodes. On en avoir une 
quantité dans un carquois , efpéce de boîte de cuir 
ou de bois , que les Soldats portoient derrière le 
dos. Ces flèches fe faifoient d’un bois léger ,* armé à 
une de fes extrémités d’un fer aigu triangulaire , 
&C à l’autre, de plumes courtes placées des deux côtés 

B 
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du bois pour diriger la flèche dans fa courfe & la 

foutenir dans les airs. 

L'Arc. Les arcs qu’on employoit pour décocher les flèches 
étoient de corne ou de bois très-élaftique , 5c la corde 
qui fervoie ordinairement à les tendre , de boyau ; 
. la portée d’une flèche alloit ordinairement à fix cents 
pieds , &£ il y avoir des Archers fi adroiçs , qu’ils étoient 
prefque furs de toucher toujours le but. 
javdot ou Dard. Le javelot ou le dard, arme plus longue, plus lourde 
que la flèche , lancé d’un bras vigoureux , acquérait 
par Ton propre poids allez de force pour percer &C en- 
. foncer ce qu’elle rencontrait devant elle ; fa portée 

n’étoit pas fi grande que celle de la flèche ; le javelot 
n’alloit guère qua zzf pieds ; mais* il avoir un eftet 
terrible Philopémen eut à la bataille de Sellafie les 
deux cuifles percées de part en part , 6c attachées en 1 - 
femble d’unfeul coup de javelot. Le javelot avoir un 
fer aiçu , emmanche au bout d’un bois Ions de trois 
pieds , &C d’un pouce de diamètre, 
pique. La pique bien plus longue que le javelot, ne fervoit 

guère qu’au commencement du combat, 
javeline. • La javeline étoit une efpéce de lance forte &£ pe- 
fante à l’ufage de la Cavalerie. 

Maflc d'armes. La mafle d’armes ou maflue , avoir un manche de 
bois allez court , armé à une de fes extrémités d’une 
mafle fort lourde, ordinairement arrondie, garnie 
de pointes de fer; il y en avoir de plufieurs efpéces, 
toutes fort meurtrières , èC dont le but étoit d’aflom- 
mer l’ennemi. On peut en voir une belle collection 
a la falle d’armes de Chantilli. 
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La lance étoit une arme de Cavalerie ; le bois 
avoir la figure de deux cônes joints enfemble à leur 
bafe ; à 1 endroit de cette jondion croit la poignée 
beaucoup plus mince que le reflc du bois ; le plus long 
des cônes faifoit proprement ce qu’on appclloit l’arme. 
Cetce portion étoit garnie d’un large fer; lorfque.dans 
l’adion du combat , la lance fe rompoit à la poignée , 
le Cavalier prenoit en main le tronçon qui lui reftoit , 
en tournant vers l’ennemi l’autre bout de la lancé, qui 
étoit pareillement armé d’un fer, mais moins fort, &C 
s’en fervoit en brandilfant,, 

Les cafques , les cuirafTes , les boucliers , les ar- 
mures complexes étoient des armes défenfives dont on 
fe couvroit pour éviter les traits SC l’eftet des armes 
oflenfives de l’enfiemi ; on faifoit ordinairement ces 
armes d’airain ou fer. Leurs différentes parties réunies 
artffiement par des articulations , laifToient au corps 
l’ufage de fes membres. Le cafque fervoit à garantir 
la tête ; la plupart avoient une vifière ; c’étoit un mor- 
ceau de fer qu’on levoit pour refpirer plus aifément , 
SC qu’on bai (l'oit lorfqu’on étoit près de l’ennemi. Les 
bralfards défendoient les bras. Les gantelets les mains. 
La cuirafie le corps. Les cuiflards les cuifles. Les botti- 
nes les jambes. Les boucliers étoient des plufieurs for- 
mes &C grandeurs ; ils fe portoient au bras gauche , 
fervoienc à parer les fléchés , &£ les coups d’épées 
ou de fabres. 

Les armes varioient infiniment , 6 C pour la forme 
&*pour l’ufage chez plufieurs Peuples. Quelqu’uns 
étoient armés de toutes pièces ; d’autres ne l’étoient 

B x 



Lance. 



Cafques. . 

Cuiralfcs. 

Boucliers. 

Armures 

complettcs. 



Digitized by Google 



Cottes démailles. 



Chevaux bardés. 



Eléphants. 



iz Notes. fur IHifloirc Militaire 

que pardevant , afin qu'on, trouvât plus de danger 

â tourner le dos à l’ennemi qu a lui faire tête. 

Les cottes de mailles ptoient des cfpéces de che-. 
mifes tifiues de mailles de fer , qui prenoient facile- 
ment le mouvement 6C la conformation du corps ; 
cette armure plus légère &C plus commode que l’autre, 
étoit chez pluficurs Peuples , celle de la Cavalerie ; 
j’en ai vu pluficurs à Chantilli. J’ai été étonné de la 
perfection &C de la délicatefie de cet ouvrage ; elles ont 
l’air d’être tricotées , Sc certainement on auroit de la 
peine aujourd’hui à en faire de pareilles. • 

Les chevaux étoient aulli couverts de fer ; la 
partie de l’armure qui défendoit leur tête, s’appelloit 
chamfrein , l’armure entière s’appelloit barde. Un 
cheval airifi équipé , fe nommoit cheval bardé. 

Les éléphants font des animaux monftrueux pour 
la grolfeur&i la force, dont pluficurs Peuples de l’an- 
tiquité fe fervoient pour porter le défordre &C le car- 
nage dans l’armée ennemie ; ces animaux accoutumés 
à ce cruel exercice, -enfonçoient des rangs entiers, fou- 
loient aux pieds les malheureux qui ne pouvoient.les 
éviter ; les déchiroient avec leurs défenfes , ou les 
élevoiynt en l’air, S>C les jettoient à perte de vue avec 
leur trompe. Cette efpéce d’arme etoit fort en ufage 
dans l’Inde, d’où elle paffa chez les- Rois d’Afie , de 
là chtz les Grecs , les Carthaginois. Les Romains 
finirent auffi par en avoir. Le nombre des éléphants 
qu’on traînoit à la fuite des armées étoit prodigieux. 
On en avoit quelquefois jufqu a trois cents. Ordi- 
nairement on les plaçoit en première ligne, &C c’étoienc 
eux. qui commençoicnt le combat. 
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Le grand Cyrus imagina de faire conftruire des Touts po „ t : c , 
tours légères qu’on attachoit fur le dos de chaque élé- ,c * « ïicpha.its. 
phant. Çinq a fix hommes , 'placés dans ces tours, 
conduifoient ces animaux -au combat , &C lancoient 
des traits fur les ennemis. 

Ce même 'Prince imagina auffi des chars armés’ de , çiwriots .innés 

— io*l / il • , , de iûuIx. 

faulx, o C qui, lances dans les rangs ennemis , cauloient 
le plus grand défordre. Ces ufages prévalurent long- 
temps, &C furent reçus chez la plupart des Peuples de 
TAfie ; mais plufieurs inconvénients horribles qui 
réfultoient nécellairement du défordre & du tumulte 
qu’ils occafionnoient dans une affaire, les firent fup- 
primer peu-a-peu. . • 

L’art de la guerre s’étant perfectionné , on fongea 
à fortifier les places , pour "les rendre des afyles fûrs 
contre l’ambition & la force ; mais la foif de la gloire 
&L des conquêtes fit bientôt imaginer des moyens de 
détruire ces ouvrages , que le défir de conferver la 
liberté avoit fait inventer. On oppofa le génie au 
génie , des machines à des machines. De là l’invention 
delà tortue, du bélier, des galènes, 6 C c. 

On diffinguoit trois efpéces de tortues; l’une sera- ric ^ c ™ iiiccfp<:ce 
ployoit dans les Combats , les deux autres dans les 
lièges ; la première étoit une ordonnance ferrée«qu’on 
faifoit prendre à dès troupes de première ligne. Les 
Soldats du premier rang , armés de longs boucliers , 
s’en couvroient tout entiers ; ceux des rangs plus éloi- 
gnés mettoient les leurs fur leurs têtes; tous ces bou- 
cliers bien ferrés , bien unis , formoient une malle 
prefque impénétrable, &C qu’on avoit toutes les' peines 
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du monde à rompre. A la bataillé du Cafilin , ga- 
gnée par les Romains fur les François , dès le com- 
mencement de la Monarchie , les Romains avoient 
formé une tortue de cette efpéce en avant de leur 
front *de bataille. 

o^'Wcc J_a fécondé efpéce de tortue fe formoit de même 
avec des hommes &. des boucliers-; mais la différence 
étoit que celle-ci fervoit à approcher , fans danger, "■ 
du pied fie la muraille dans des fiéges ; les plus grands 
hommes étoient placés au premier rang, les plus 
petits aux- derniers. Ce toit formé par les boucliers 
joints enfemble , avoir moyennant cette ordonnance 
une pente douce , pour aider à d’autres Soldats à 
monter deffus , former une fécondé tortue fur la 
première , & s’élever airtfi par dégrés à la hauteur 
* des murs ou d’une brèche. Les hommes étoient fi 
• ferrés , les boucliers fi unis , ÔC il y avoit une union 

de forces &C de malle fi bien entendue , que cette 
tortue ne pouvoir être rompue , ni par les pierres , ni 
les poutres cju’on jettoit fur elle du haut des remparts. 
Troyat «fpec* La troifieme efpéce de tortue, étoit une machine 

de guerre qu’on employoit dans les fiéges ; c’étoit un 
affemblage de planches qui formoient une caiffe ou- 
verte jiardevant par derrière ; on la préfervoit de 
l’embràfement en la couvrant de cuirs , ou de peaux 
fraîches &C humides. Cette tortue renfermoit , tantôt 
une poutre garnie à une de fes extrémités d’un fer 
crochu , pour détacher &C démolir les pierres du rem- 
part ; ( cette -poutre garnie d’un crochet s’appelloit • 
!iircur' ,e * a<!cmo " corbeau dcmolijfeur) ; tantôt une pièce de bois énorme. 
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armée d’un morceau de fer , qui avoir la forme de la 
tête d’un bélier, & qui, fufpcndu à des chaînes ou à 
des cordes , ÔC mife en mouvement* par l’impulfion 
& les efforts d’une multitude de bras , dégradoit les 
murs , faifoit brcche , &C finifloit par les détruire. 
L’objet de la tortue étoit de mettre à couvert, la ma- 
chine qu’elle renferm.oit , & les hommes défîmes à 
la faire mouvoir. Vitruve parle d’une tortue qui avoit 
quarante-cincj pieds à chaque face , &£ vingt-cinq de 
haut , les cotes en étoient garnis de claies couvertes 
de peaux nouvellement écorchées ; il' y avoit dix à 
douze pieds depuis la platte-forme de la tortue juC- 
qu’au toit, fur lefquel on élevoit encore une tour à 
quatre étages, dont le plus élevé avoit environ dix- 
huit pieds de large ; on y plaçoit les catapultes les 
plus légères &C les plus portatives. 'Dans les étages in- 
férieurs on amafloit beaucoup d’eau , pour éteindre 
le feu que les ennemis auroient pu jetter fur la tortue, 
&£ on plaçpit dans le rez de chauffée de la machine le 
bélier fufpcndu au plancher par des coUrroyes, au 
moyen defquelles il alloit , venoit, &C donnoit des 
coups proportionnés à fon poids. 

Les mantelcts éroient des efpéccs de parapets de 
planches avec un toit fait de planches , aufli garnies 
de peaux. Cette machine , qui, félon Végéce, avoit 
huit pieds de haut, fept de large, &C vingt-fix de 
long , fe conduifoit moyennant des roulettes jufqu’au 
pied du mur. E lie fervoit à garantir des traits de 
l’ennemi les Sapeurs, qui travailloient à couvert der- 
rière elle. 



* 



Cavalier 
ou Agger. 



Galerie. 



Bahlic. 



Catapulte. 



i 6 Notes fur l'EiJloire Militaire 

Le Cavalier, die communément Agger , étoit une 
malle énorme, compofée de terre &C de bois, qu’on 
élevoit au niveau , ou même au-delfus.des murs de la 
place. CM y établilloit des machines pour lancer dans 
la place des pierres &C des traits. 

Les. Anciens connoilToient aufli l’ufage des ga- 
leries ; 6C , fans poudre ., ils fçavoient parfaite- 
ment miner une tour, ou un ouvrage quelconque; 
ils arrivoient , par le moyen d’une galerie pratiquée 
fous terre ,jufqu’au pied du rempart; ils détruifoient 
une portion des fondations qu’ils étayoient avec des • 
morceaux de vieilles folives. Enfuite ils mettoient le 
feu aces étais, qui , fe confommant , faifoient écrouler 
cette partie de la fortification , &C la brèche étoit fou- 
vent alTez praticable , pourqu’on pût donner alTauc. 

Ils avoient encore plufieurs autres machines inven- 
tées &: variées fuivant les circonftances , &C le génie • 
des Généraux ; mais toutes n’avoient d’autre but que 
de détruire les murs de la ville affiégée, 8Ç d ’y intro- 
duire les afliégeants avec le moins de perte polhble. . 

Les afiiégés &C les alfiégeants avoient d’autres 
machines, comme la balilte , la catapulte, le feor- 
pion , les arbalètes , les corbeaux , &c. qu’ils em- 
ployoient avec fucces. 

La balifte étoit une machine qui fe bandoit avec 
des cordes de lin ou de boyau ; elle fervoit à lancer 
des javelots &C des dards avec une roideur extrême. 

La catapulte fervoit à lancer , avec l’impétuo- . 
fité de la foudre , des pierres d’une groffeur énorme, 
qui écrafoient hommes ,' chevaux , &C brifoient les 

machines 
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machines les plus fortes. Les affiégeans faifoient quel- 
quefois pleuvoir , avec cette machine , dans la ville 
afliégée, une quantité de cadavres &C de bêtes mortes, 
qui portoient l’infeétion dans l’enceinte des murs, &C 
hâtoient quelquefois la prife de la Ville. 

L’arbalête, ou fcorpion, fervoit à lancer des petits 
dards avec une vîtefle extrême. 

La phalérique étoit une efpèce d’artifice qu’on 
attachoit à un dard , & qu'on lançoit contre les tours 
ou d’autres ouvrages pour y mettre le feu. 

Telle eft l’idee générale qu’on peut avoir des 
armes des Anciens. Leur effet n’étoit certainement 
pas à beaucoup près fi meurtrier que celui des nôtres. 
Nos balles & nos boulets font des armes infiniment 
plus deftru&ives que les flèches &C les dards même , 
lancés par les machines les mieux exécutées. Et, fi les 
combats étoient bien plus fanglants , la vraie caufe 
exifte dans la manière même de fe battre. Autrefois , 
!°, rf s ue les flèches étoient épuifées , on fe mêloit , 
l’épée à la main. L’adrefle &C le courage décidoient 
du fuccès. Chaque individu étoit intérefTé, pour fa 
confervation,à la mort de l’ennemi qu’il avoit en tête; 
aufli lés batailles étoient-elles bien moins longues , 
& plus decifives ; nos armes blanches ont pour le 
moins le même avantage que les leurs , & celles de 
jet font incomparablement meilleures , & pour la 
vélocité & pour l’effet. 








Arbalète 
ou Scorpioa. 

Phalérique. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

Dt dévaluation des Monnoies & Mefures anciennes , 
• en Monnoie & Alefures de France. 



MONNOIES. 

Noms des Monnoies anciennes. Leur valeur en noire Monnoie. 



Le Talent attique , depuis Solon. . . 5419 

La Mine attique 90 

Le Cyzicême ... 25 

Le Darique 18 

Le Sigle I 

La Drachme attique. . O 

L'Obole attique O 



r. a 

'* » 
6 7 

î 10 

1 6 
18 o 
3 0 



d. fraÛ. du d. 



MESURES 

Noms des mefures des Anciens. 



CUBIQUES. 

Leur valeur en mefures de France. 



Pieds de Roi Pouces 
cubes. cubes. 



Fralt. du 
pouce cube. 



Le Médimne attique. ; ; . I 1 1 1 9 

Le Cérame O 1423 

La Capithe. O 118 rh 

La Chœnix • o 59 VtV r 

■La Cotyle o 14 M 



MESURES LONGITU DIN AI RES. 

Noms des mefures anciennes. Leur valeur en mefures de France. 

* Toifcs. Pieds. Pouces. Lignes. 



La Parafange. . . . 


; ; . 2266 


4 


0 


0 


Le Stade 


... 7 î 


3 


4 


0 


Le Pléthrc 


... 14 


0 


O 


0 


L’Orgve 


.... 0 


•J' 


8 


0 


La Coudée Grecque. . 


. . ' . 0 


1 


f 


0 


Le Gied Grec. . . . 


... 0 


0 


11 


4 
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DES E G Y P T I£ N S. 

Les Egyptiens fe prétendent de toute anti- 
quité ; ils croient avoir été gouvernés dabord par des 
Dieux ; Saturne , Jupiter, Apollon , &Zc. ; &£ tous 
ces Dieux de la Fable étoient des Divinités Egyp- 
tiennes qui régnèrent fur eux dix-huit cents ans. 
Horus , fils d’iiis, fut le dernier de cette race illuftre 
& fabuleufe. Des Rois fuccédèrent à ces Dieux , 6 C 
commencèrent à regner ( à ce que difent leurs Prê- 
tres ) 1 j 00 ans avant la cent quatre-vingtième Olym- 
piade , c’eft-à-dire, environ l’an du monde 1448. 
L’opinion la plus probable eft que cette Monarchie, 
pofiedée aujourd’hui par les Turcs , fut fondée par 
Ménès , fils de Gham , environ l’an du monde 1816. 

Ce Peuple étoit guerrier de fage , &£ s’eft: diftingué 
parmi les autres Nations , par les découvertes & les 
arts auxquels il a donné naifiance. Les Egyptiens fu- 
rent les premiers Aftronômes , les premiers Naviga- 
teurs de les premiers Médecins ; leurs mœurs étoient 
douces , de leurs loix diétées par la fagefi'e de la raifon. 

De tous les Peuples du monde , c’eft celui chez 
lequel on trouve des traces de guerre les plus anciennes; 
Ofiris , un de leurs Rois , affembla vers l’an du 
monde ijjo , une armée pour parcourir toute la 
terre ; de laifTa a Ifis , qu’il avoir établi Régent 
du Royaume pendant fon abfence , Hermès pour 
Miniftre, de Hercule, homme d’une valeur de d’une 
force prodigieufe, pour général de fes troupes. 

C z 



Origine dei 
Egyptien j. 
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On voyoit à Nife, ville d’Arabie, du temps de 
Diodore de Sicile , l’an du monde 3948 , une 
grande colonne ct>nfacrée à Ofîris , fur laquelle étoit 
cette Infcription : ' 

Je fuis le Roi Ofîris, 
qui fuivi d’une armée 
nombreufe, ai parcouru 
la terre entière , depuis 
les fables inhabités de 
l’Inde , jufqu’au rivage 
de l’Océan. 



Génie militaire 
des Egyptiens. 



Levée des troupes. 



Education 
du Soldat. 



L’Art Militaire étoit en grand honneur en Egypte. 
Après les familles facerdotales , on eflimoit les plus 
illuftres celles qui étoient deftinées aux armes ; on ne 
fe contentoit pas de les honorer ; on les recompenfoic 
libéralement. 

La profefïîon des armes paflbit de père en fils. On 
attachoit une note d’infamie à ceux qui prenoient la 
fuite dans un combat , ou qui faifoient paroître de la 
lâcheté ; parce qu’on aimoit mieux les retenir par un 
motif ^honneur, que par la crainte des châtimens. 

M. Rollin aflure que les Rois d’Egypte entrete- 
noient toujours des troupes réglées , & , comme l’état 
de Soldat étoit fort honoré , on n’étoit jamais emba- 
raffé pour la levée. 

On regardoit domme une chofe efTentielle, d’en- 
tretenir les troupes dans un exercice pénible & conti- 
nuel ; on les préparoit de loin aux fatigues de la 
guerre par une éducation mâle &: robufte j il y a un 
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art de former les corps comme les efprits ; cet art 
fi néceflaire dans les armes , &C fi aifé à acquérir , 
étoit parfaitement connu des Anciens , &£ l’Egypte 
l’avoit trouvé. La courfe à pied , à cheval , en chariots, 
s’y faifoit avec une adrefle admirable ; il n’y avoit pas 
de meilleurs hommes de cheval que les Egyptiens. 

Un Roi d’Egypte, père de Séfoftris , conçut à 
la naiflance de fon fils un projet digne d’un grand £ 

Roi. Il fe fit amener tous les enfans d’Egypte , nés 
le même jour que lui ; rafïemblant en même temps 
des nourices , &C nommant même des Gouverneurs , 
il régla pour tous une éducation commune ; il fe per- 
fuadoit que des enfans qui auroient vécu familière- 
ment avec fon fils , dès l’âge le plus tendre , lui fe- 
roient f>lus attachés dans la fuite de fa vie , &C le 
ferviroient mieux dans les combats ; il n’épargna rien 
pour cette éducation , fit pafler ces enfans par toutes 
fortes d’exercices &C de travaux j on* ne leur donnoit 
point à manger qu’ils n’euflent couru 180 ftades; Diodore <u sua*. 
ce fut par ces épreuves qu’ils devinrent tous des 
Soldats invincibles , &C par la force du corps & paj* 
la grandeur de l'âme ; &£, avec ces Soldats, il triompha 
de l’Arabie & dela’Lybie. 

Tous les revenus de l’JEgypte étoient divifés en Pay<: du soü* 
trois parts ; l’une étoit pour les Prêtres , l’autre appar- Egypt " n * 
tenoit au Roi , & la troifiéme au Militaire, & â tous 
ceux qui etoient fujets aux convocations en temps de 

g uerre ; afin qu’étant liés à la Patrie par leur propre 
ien, ils s’expofaffent plus volontiers aux périls &C aux 
travaux attachés à leur profeflion ; en effet il ne pardîc 
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pas de la prudence de confier la garde &C la fureté d’un 
pays , à des gens, qui n’ont aucun interet perfonnel à 
le défendre. 

joii. Séfoftris diftribua à tous les Soldats qu ? il emmena 

avec lui hors de l’Egypte , beaucoup de terres dans un 
fol très fertile , afin que , laifiant à leur famille un bien 
fuffifimt , ils fe difpofafient à partir avec plus de cou- 
||jrage f>C de liberté d’efprit; il fc rendit maître par leur, 
moyen de toutes les Ifiés de la mer rouge jufqu’aux 
Indes; fubjugua toute l’Afie, pénétra beaucoup plus 
loin que ne fit jamais Alexandre ; puifqu’il pafia le 
Gange , & traverfant toutes les Indes , il parvint jufqu a 
l’Océan oriental ; d’où revenant parle Nord , il con- 
quit la Scythie entière , jufqu’au neuve Tanaïs , pafia 
en Europe, fournit toute la Thrace , où après avoir 
penlé perdre fon armée faute de vivres, &C par de lon- 
gues marches , il mit fin à fes exploits , &L revint en 
Egypte au bout de neuf ans , avec une réputation fu- 
périeure à celle des autres Rois fes prédécefieurs. 

Séfoftris ayant licencié fes troupes , afl'ûra à tous fes 
Soldats la jouifiancc des biens qu’ils avoient acquis par 
tant de travaux. Ce Prince faifoit honneur &C bonne 
réception aux Rois qu’il avoit vaincus , & qu’il obli- 
geoit de lui apporter des préfents tous les ans ; mais 
lorfqu’il alloir au Temple , ou qu’il faifoit dans la 
Ville quelque entrée où il devoit paroître avec la 
pompe royale , il faifoit dételler les quatre chevaux de 
fon char, &C y faifoit atteller à leur place ces malheu- 
reux Princes ; ce trait de hauteur èC de barbarie , ne 
peut mème's’excufer par l’ufage de ces temps téné- 
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breux, & fans cela, la réputation de Séfoftris eût été 
intaéte ; il mourut avec la renommée d’un grand 
Conquérant, & emporta les regrets de fes Peuples; 
fa mémoire fut long temps en vénération dans l’Egypte; 

ÔC , quelques fiécles apres , Darius , père de Xerxès , 
ayant conquis ce Royaume , voulant faire ériger 
fi ftatue au-defliis de celle de ce Conquérant , le 
Grand- Prêtre lui repréfenta qu’il n’avoit pas encore 
furpaflé les aétions de Séfoftris ; Darius ne fut pas 
choqué de la fermeté du Grand-Prêtre , ÔC répondit 
qu’il s’efïorceroit d’atteindre au degré de gloire de ce 
Héros. 

Les Soldats avoient douze ârures exemptes .de sît arpent de 

• t 1* / • 1 ' . terre diftribucs à 

tout tribut ; 1 arure etoit une portion de terre qui chaque soldat, 
répondoit à peu près à la moitié d’un de nos arpens. 

Outre ce privilège, on fourniffoit à chacun d’eux par 
jour , cinq livres de pain , deux livres de viande , &C 
une pinte de vin ; c’étoit de quoi nourrir une partie 
de leur famille. 

Les Egyptiens facilitoient le mariage à leurs Mariage des 

c 11 c 1 1'/ n jr • | • r ' 1 Soldats permis , . 

ooldats; ahn que, 1 état Militaire le perpétuant de race même autorité, 
en race , ainfi que le courage , on n’eût jafnais befoin • 
de troupes étrangères. 

On voit cependant un exemple contraire à cette Troupes eV.m- 
maxime , dans la perfonne de Spafnfëticus , un des par les Egyptiens, 
douze Gouverneurs qui s’étoient partagé l’Egypte ; 
ce Prince ayant été attaqué par les autres ; fit lever 
à prix d’argent des Soldats dans la Carie , dans l’Ionie ; 

&L défit en bataille rangée fes ennemis confédérés ; Van au mondt 
outre lafolde dont il étoit convenu avec ces troupes ’ + 

• •. 
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La droite regar- 
dée comme place 
d'honneur. 



A:m« des 
égyptiens. 



Leur ordre de 
bataille 
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étrangères ; il leur fit encore de grands préfents , ÔC 
leur diltribua des terres. Comme il étoit parvenu à 
la Couronne par le moyen de ces Milices foudoyées; 
il avoit une* confiance particulière en elles. Il remplit 
fon armée d etrangers dans les guerres qu’il eut depuis 
à foùtenir , & afteéta de les diltinguer ; car toutes les 
fois qu’il s’agilïoit de fe mettre en bataille , il leur 
donnoit toujours la droite ; laiflant à fa gauche les 
troupes d’Egypte ; celles-ci piquées de cette préférence 
défertèrent au nombre de deux cents mille. Le Roi 
courut après elles , employa promclTes , repréfenta- 
tions , réparations , pour les engager à revenir ; les 
conjurant de ne pas abandonner leurs femmes , leur 
patrie , leurs enfants ; tous ces Soldats aufli-tôt frap- 
pant de leurs javelots fur leurs boucliers , les frottant 
les uns contre les autres , &C découvrant tous à la fois, 
ce que la pudeur ne permet pas de nommer , répon- 
dirent avec de grands cris , que tant qu’ils auroient 
ces armes , £>C ces dons précieux de la nature , ils ne 
manqueraient nulle part de patrie, &C encore moins 
de femmes tèC d’enfants. 

On voit par là, que la droite a toujours été regar- 
dée chez tous les peuples , mais fur-tout chez les 
Egyptiens , comme la place d’honneur dans l’ordre 
de bataille. 

Il paraît auflî que les arnîesdéfenfivcsdes Egyptiens 
étoient le cafque , la cuirafTe & le bouclier ; &C les 
offenfives , la pique & le javelot. 

L’Odonnance de tous les Peuples AfiatiqueS étoit, 
la .phalange, c’eft-à-dire,un ordre profond 6 C très-ferré. 

Les 
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Les. Egyptiens avoient aufli adopté cette méthode. 

A la bataille de Thimbrée , gagnée par le grand 
Cyrus contre Créfus &C Tes Alliés , ils étoienc 
formés en plufieurs bataillons quarrés , de dix mille 
hommes chacun. • ' 

Ils ccrmbattoient autrefois fans ordre , & étoienc Etendant. . 
fouvent défaits par leurs ennemis. Ils prirent enfin 'le 
parti d’introduire parmi eux la difcipline néceflaire 
dans les armées. Ils fe donnèrent meme des étendarts, 
pour fervir de guide à leurs troupes, dans la mêlée 
les Chefs les portoient au bout de leûrs piques , &C 
chacun reconnoiffoit à quel corps ou à quelle com- 
pagnie il appartenoit ; ces étendarts étoient la repré- 
fèntation de. plufieurs animaux. • «• 

Les Egyptiens avoient quelques connoifiances de 
fortifications de campagne ; elles confiftoient en un 
large fojTé , la terre qu’on en avoit "tirée formoit un 

S et. Séfoftris , pour rtiettre le pays à l’abri des in- • 

>ns des Syriens & des Arabes , fortifia ainû tout 
le côté oriental de l’Egypte , depuis Pélure jufqu a 
Héliopolis , c’eft-à-dire , plus de 17 lieues. 

_ Mais un trait de leur hiftoire , me les fait juger 
très-ignorants dans l’art de prendre les places j &C on 
ne peut comprendre comment Spamétique refta 
vingt-neuf ans devant Azot , pecite bourgade de la 
Paleftine. 

Du rèfte les Egyptiens étoient verfés dans l’arc caraleHe Egyp- 
du cheval ; ils s’élançoient deflus fans étriers , s’y te- 
noient fouvent .fans Telle , Sc la plupart lescondui- 
foient fans mord ni bride ; il y a apparence qu’ils 
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fjiifoient des aides leur fcience principale , & qu’ils 
mettoient tous les foins poffibles à bien drefler leurs 
chevaux. ( Leurs efeadrons étoienc quarrés. ) 

ils fe fervoient aulfi dans les combats de chars très- 
légers,montés par deux Guerriers, donc l’un conduifoit 
le char , & l'autre combattoit ; leur front de bataille 
étoit garni d’une multitude de ces chars , dont l’ob- 
jet étoit d’entamer le front de bataille de l’ennemi, 
&C d’y faire brèche ; mais cette -efpéce d’arme avoir 
de fi grands inconvénients, qu’après une longue fuite 
de fiecles , 6 C après en avoir effrayé -cent fois des mal- 
heurs , elle fut entièrement fup^rimée. Le moindre 
événement , un chariot renverfe , un cheval bleffé , 
pouvoir mettre le défordre dans cette ligne indifcipli- 
nable , qui fe renverfoit fouvent fur la phalange , 6C 
y caufoit le plus grand défaftre. 

Leurs armée? étoient confidérables ; M. Rollin 
prétend qu’on entretenoit toujours fur pied deux cents 
mille hommes. Séfoltris ayant fait le projet de con- 
quérir toute la terre , raffembla tout ce qu’il y avoir 
d’hommes vigoureux dans l’Etat , & forma una armée 
proportionnée à la grandeur de l’entreprife. Elle étoit 
Compofée de foixante mille hommes de pied , de 
vingt-quatre mille chevaux , & de vingt-fept mille 
chariots. Il donna pour Officiers à cette Armée fes 
compagnons d’école ou frères d’armes , au nombre 
de dix-fept cents ; qui fe foutenoient les uns les autres 
par une émulation mutuelle. * 

Séfac , Roi d’Egypte , marcha contre Jérufalem , 
la cinquième année du régne de Roboam , avec douze 
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cents charriots de guerre , foixante mille hommes de 
Cavalerie , & une Infanterie innombrable. 

Cambyfe , fils de Cyrus , s’empara de l’Egypte , 
l’an du Monde 3479. Alexandre la fubjugua en 3680; 
enfin , à la mort de Cléopâtre , elle devint Province 
Romaine , l’an du Monde 3974. Aujourd'hui elle 
appartient au Turc. 

t M— ■ .1 ■■ " 

DES GRECS. 

La Grèce, ce pays fertile & délicieux , dont les, 
habitants étoient fi guerriers , fi voluptueux &C fi 
fçavants , étoit compofée d’une infinité de Provinces, 
qui formoient de petites Républiques diftinétes , ÔC 
féparées la plûpart de génie &C d’intérêts ; lesprin- 
cij>ales d’entr’elles étoient Athènes, Sparte ou Lacé-, 
demone , Thébes., Argos , celle des Achéens &C 
plufieurs autres. La plûpart de ces Républiques furent 
fondées par des colonies Egyptiennes ou Phéniciennes. 

Environ vers l’an du Monde 1448. Céerops em- 
mena en Grèce une colonie Egyptienne, fonda douze 
Villes , t>u plutôt douze Bourgs , dont il compofa le 
Royaume d’Athènes , & où il établit , avec les Loix 
de fon pays, les Dieux qu’on y adoroit. Dans le même 
temps, Cadmus, fils d’Agénor, tranfporta dans cette 
contrée une peuplade de Phéniciens , & fonda la 
ville de Thébes dans la Béotie. 

Vers l’an zffz, Danaüs , Egyptien , fe fit Roi d’ Ar- 
gos , après avoir dépoflédé les anciens Rois de ce payi 
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Le fiége de Troie peut être regardé comme l’épo- 
^ que de la réunion de tous ces Peuples , de leur civili- 
fation de leur conftitution militaire. .Difperfés au- 
paravant , vagabonds , vivants de rapines , toujours 
armés , même en paix ; prêts à piller & à détruire le 
plus foible ; ils marchoient au combat dans la plus 
grande confufion. 

Ce qu'ils étoicnt Une preuve certaine du peu d’ordre qui régnoit 

Troie». dans leurs armees, ceft.Ia propofmon que le lage 
Neftor fit à Agamemnon au fiége de Troies , de fépa- 
rer l’armée par Nations , & même par Tribus : <* Les 
xsmt.ut.il «ïlois& les Chefs, dit Homère, démêlèrent leurs 
» Soldats confondus , &C en formèrent des troupes’ 
«diftin&es partagées en corps de gens de même 
» pays. Cette dillribution devoit augmenter le courage 
» du Soldât ; quel homme oferoit être un lâche fous. 

*» les yeux de fes parents , de fes compatriotes &Cc.’» ? 
Quelle pauvre Milice,- que celle oii l’on fouffroit ce 
‘ mélange monftrueux de peuples & .d’armes!. 
r>« caufcs qui ont L’excelfive durée du liège de Troies , prouve aufli 
jiKwiij. 0 *" 1 le peu de talents que les Grées avoiént alors pour un 
Art qu’ils ont pofledé depuis dans toute fa perfection. 

Ap rès la ruine dé cette V ille célébré ; la Grèce bou- . 
leverfée au-dedâns, pair une infinité de changements 
& par des troubles fréquents , fut long-temps encore 
fans rien entreprendre de grand ;.ce ne fut qu’à l’oc- 
cafionde la nouvelle irruption desPerfes quelle com- 
mença à connoître . fes forces. Les guerres prefque 
continuelles qui s’éroierit faites de voifins à voifins , 

&C d’une Ville a l’autre., avoient entréténù parmi les 
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Grecs cec efprit belliqueux , & ce courage admira- 
ble , qu’on -vit briller chez eux avec rant d’éclat. 

Alors parurent dans la Grece , ces établiflements 
que l’Univers admira , &C qui contribuèrent à l’ex- 
cellence de la difcipline militaire ; je veux parler 
de l’inftirution des Loix de Lycurgue , & de la célé- 
bration des jeux Olympiques , Ifthmiques &C Né- 
méens. Le véritable objet des Loix de Lycurgue , fut 
de rendre les Lacédémoniens intrépides & vaillants. 

L’éducation des jeunes-gens étoirpublique ; elle com- Jcu ^ c ation ^ k 
jnençoit dès leur plus tendre enfance , & duroit pref- 
qu’autant que leur vie. Cette éducation n’avoit pour 
but que de leur apprendre à obéir, à fupporter les plus 
grandes fatigues ; &C à demeurer vainqueurs en toutes 
fortes de combats. 

Les jeux Olympiques , & les autres e'tablis dans la Ieux oiympiqw* 
Grèce , étoient deftinés à faire naître , &T à récom- 
penfer le courage &C l’adreflè. Tous les jeunes-gens en 
état d’e porter les armes s’y difputoient , en préfence 
d’une multitude énorme de peuple accouru pour voir 
ce beau fpectacle , le prix de la courfe de la ^tte , 
de l’efcrime, de tous les exercices propres à former des 
Soldats. La gloire de concourir à ces récompenses 
honorables avec les Hommes les plus illuftres , avec 
des Rois mêmes, les applaudi (Tements extraordinaires t 
èC les couronnes que recevoient les vainqueurs, aux 
yeux de touce la Grèce aflfemblée , maintenoient ces 
exercices en honneur, &C infpiroienti la jetmeffe cette 
noble palhpn de s’y perfeétionner, à laquelle les Grecs 
durent enfuite leurs-principaux exploits. 
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Sparte &C Athènes , étoient les Républiques les 
plus confidérables de la Grèce j les autres petits Etats 
voilins furent obligés , par crainte ou par intérêt , de 
fe laifler entraîner par l'afcendant de ces deux Villes ; 
&C peindre les mœurs des Lacédémoniens 6 C des 
Athéniens , c’eft décrire celles de toute la Grèce. 
Lacédémonien», Les premiers étoient un Peuple de Soldats ; ils ne 
=ur «rartc.e. cl jltivoient ni les Arts ni les Sciences ; ils n’exerçoient 
pas le commerce ; ils ne s’appliquoient pas davantage 
a l’agriculture ; abandonnant le foin de leurs terres 
à des efclaves nommés Hilotes ; toutes leurs loix , 
toutes les conftitutions de leur état tendoient à en 
faire des hommes de guerre. Ç’avoit été là l’unique 
but de leur Législateur. Il réuflit parfaitement ; car 
jamais on ne vit de meilleurs «Soldats , plus faits à la 
fatigue, à l’obéiflance, à la difcipline plus coura- 
geux &C plus dévoués à la gloire , &C au bien de la Paà 
trie ; on en diftinguoit de deux fortes ; les uns , que 
l’on nommoit Spartiates , qui habitaient à Sparte 
même , les autres nommés Lacédémoniens , &C qui 
derr^proienc à la campagne ; les premiers étoient la 
fleure l’Etat, & en reînplilfoient toutes les charges. 
Ils étoient prefque tous capables de commander. On 
fijait le merveilleux changement qu’un feul d’entr’eux , 
( Xantippe) envoyé au fecours des Carthaginois, caufa 
dans leur armée ; & comment Gilippe , autre Spar- 
tiate fauva Syracufe. Tels étoient les trois cents qui, 
fous Léonidas , défendirent les Thermopyles , contre 
l’armée innombrable des Perfes. Enfin la réputation 
tnilitaife des Spartiates , étoit fi bien établie , que les 
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différents peuples de la Grèce , étant ménacés de quel-* 
ques guerres , ne demandoient à Sparte ni argent ni 
troupes , mais un feul Général ; &C qu’ils lui obéif- 
foient avec toute la confiance & la docilité qu’infpire 
naturellement la fupériorité des lumières. Auffi , 
lorfqu’Alexandre fe fut fait nommer Capitaine-Gé- 
néral de toute la Grèce , les Lacédémoniens s’y oppo- 
sèrent , difant qu’ils étoient dans l’habitude de com- 
mander &C non d’obéir. 

Athènes n’avoit pas des réglements aufli fages tjuc 
ceux de Sparte ; mais l’amour de la liberté fuppleoit 
à ce qui manquoit à cet égard , 'àC infpiroit à fes 
Citoyens dans les grandes occafions , autant de con- 
fiance &C de magnanimité. Elle feule ofa réfifter aux 
■premiers efforts des Perfes contre la Grèce , tandis 
qu’une fotte & vaine fuperftition ( la peur de fe mettre 
en marche dans la pleine Lune ) empêcha les Lacé- 
démoniens de partager avec eux le péril &C la gloire 
de la fameufe journée de Marathon. 

Les Lacédémoniens effacèrent cette tache , dix ans 
après , aux Thermopyles , aux combats de Salamine 
& de Platée ; mais, quoiqu’ils euffent alors le com- 
mandement général des forces de la Grèce, les fa- 
crifices que cette fécondé irruption des Perfes coûta 
aux Athéniens , la conduite éclairée de Thémif- 
tocle , firent néanmoins attribuer à ces derniers le 
principal honneur du fuccès de la guerre. 

Telle cft l’époque de la divifion qui fe mit entre 
les Athéniens 6c les Lacédémoniens. Ces deux puif- 
fances rivales ne cefsèrent de fe harceler , de*fe jfaire 
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la guerre , foie entr’elles , foie avec leurs alliés. Ces 
Vivifions augrnentoient meme leur expérience dans 
l’arc militaire; parce quelles nemanquoient jamais ert 
reprenant les armes , de fe pourvoir avec foin de coût 
ce qu’elles avoienc reconnu leur manquer dans les 
guerres précédentes. 

Enfin la jaloufie du commandement alluma la 
guerre du Péloponèfe, qui arma tous les Grecs les 
uns contre les autres , &£ dont l’Hiftoire eft moins 
intéreflante par la grandeur des événements , que par 
la quantité de faits inftruétifs qu’elle nous préfente. 
On voit dans les deux partis des Chefs habiles , épui- 
fer tour-à-tour, à la tête de leurs petites Armées les 
reflources de l’art le plus profond , &C nous étonner 1 * 
par la hardiefle de leurs manœuvres. Alors la Taétique ’ • 
des Grecs devint plus fçavante de jour en jour. On la 
vit s’avancer vers la perfection pat les lumières d’Epa- 
minondas , y arriver fous Philippe , s’y maintenir 
fous Alexandre , & décheoir infenfiblement par la 
négligence & l’avarice de fes fucceffeurs , ainlî que 
par les divifions inteftines des Grecs , qui , dégénérant 
de leurs ancêtres , &C plus occupés à fe nuire les uns 
aux autres , que du foin de leur liberté , femblèrenc 
enfin p'avoir nâcé la chûte de Perfée , dernier Roi de 
Macédoine,que pour fubir plus-tôt le jpugdes Romains. 

Les Macédoniens furent plus illuftres fous Philippe 
& fous Alexandre, qu’ils ne ïavoient été auparavant, 

&C qu’ils ne le furent depuis. Ils durent leur mérite 
au premier , &C leur gloire au fécond ; ce jeune Prince 
les trouva tout difpofés &C tout formés par fon père , 

pour 
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pour les vaftes projets qu’il exécuta par leur valeur 6 C 
leur courage, autant que par fa propre intelligence.- 

Les Athéniens joignirent pendant quelque temps Atii^-icns.icur 
la politeife des manières , la Hnefle de l’efprit & du 
goût , la perfeétion des arts , la politique , la théorie 
&C la pratique de la guerre. On les vit avec étonne- 
ment réunir , au fuprême dégré, ce fentiment vif & 
délicat , qui fait le voluptueux , &C cette vigueur du 
corps 6 c de lame , qui forme les Hérc^j cette dation 
croit au plus haut point de fa gloire dms les y &C 36 e 
fiécles ; elle l emportoit de beaucoup en toiit fur les • 
autres Grecs , &C difputoit même le mérité Militaire 
aux Lacédémoniens , qui n’afpiroient qu’à celui-là. 

• Athènes céda enfin , comme les autres Villes de la 
Grèce, à l’afcendant de Philippe ÔC d’Alexandre , &C 
ne fecoua le joug de leurs fucceficurs , que par la pro- 
tection des Romains , jufqu’à ce cjue Sylla la prit &£ la 
pilla, vers l’an 4000. Pompée la rétablie , ÔC Céfar, en 
étant devenu maître après la bataille de Pharfale, la 
ménagea plus , difoit-il , en confidération des morts 
que des vivant» 

Les Lacédémoniens qui dévoient la conflitution 
ferme vigoureufe de leur gouvernement aux Loix 
de Lycurgue , acquirent , ainfi que les Athéniens, 
leur grande réputation dans les 35 &£ 3 6 e fiécles. 

Mais, bien differents de ceux-ci , ilsnégligeoient tous 
les beaux arts, pour fe livrer tout entiers à celui de la 
guerre. A ufii en devinrent- ils , félon Xénophbn , les 
fouverains maîtres ; mais, comfhe il ré y a pas de gou- 
vernement d’une confiftance inaltérable , après s’être 
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foatenus pendant plufieurs fiécles dans la plus haute 
réputation , •ils la perdirent peu à peu , avec les moeurs 
fimples qui la leur avoit méritée. L’argent s’insinua 
parmi eux , 2 >C produifît Ton effet ordinaire , qui eft 
de corrompre ceux qui s’y attachent. 

'dc* G Grccs nat,ooal Un caradères diftindifs du génie dés Grecs , 

étoit une fineffe adroite , qui leur fit dans toutes les 
circonftances , diffimuler leurs projets , découvrir 
adroitement egux de l’ennemi, èC qui leur apprit le 
grand art de c^noitre les hommes. Nul Peuple ne 
. porta auffl loin cette grande connoifTance , &C ne fçue 
. mieux tirer parti des paffions mêmes , pour les faire 
fervir au bien général. 

Les Chefs fçavoient infpirer aux Troupes cette • 
confiance , ce courage qui exalte l’âjne , &C fait faire 
des prodiges. Un coup d’œil lancé à propos, quelques 
mots d’éloge ou de reproche , prononcés par un 
Chef intrépide , rimé de fes Soldats , & qui leur 
montre l’exemple , portent fouvent le courage & la 
valeur dans les cœurs les plus froids , les échauffent , 

• 6 c les font voler à la vidoire. • • 

Les Généraux haranguoient toujours leurs Troupes 
avant le combat, pour les encourager, exciter leur 
valeur, &C les animer par l’appas des récompenfes. • 
«Braves Grecs, dit Agamemnon en parcourant 
» fes bandes , ne vous relâchez pas ; montrez votre ’ 

» valeur ordinaire , & ne craignez rien ; lesTroyens 
» vos ennemis porteront la peine de leur perfidie ; leurs 
5) cadavres fervirpnt de* proie aux vautours ; &C , après 
«avoir faccagé leur Ville, nous emmènerons fur nos 
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» vaifTeaux leurs femmes & leurs enfans. 

Et, dans une autre occafion: « Mes amis , leur dit il, 

« montrez-vous des hommes ; armez-vous d’un cou- 
i> rage intrépide , &C *jue le refpeél que vous-vous 
» devez les uns aux autres dans la fanglante mêlée , 

» vous oblige â faire votre devoir. Dans une armée 
«de vaillants hommes , il s’en fauve toujours plus * 

» qu’il n’en périt , au lieu que les lâches n’acquèrent * 

»> point de gloire ; mais encore, leur lâcheté leur ôtant 
•> leurs forces, ils deviennent la proie de leurs ennemis» . 

C ’étoit par de tels difeours qu’ils animoient leurs 
^ Soldats. Ces mots d'amis , de compagnons qu’ils leur 
donnoient en les rapprochant d’eux , les flattoient , 

* & leur faifoient faire des efforts extraordinaires , pour 
être auffi les compagnons de leur gloire. * 

Il ne faut pas s’imaginer que les Grecs nous fufTent 
fort inférieurs pour la difeipline militaire, pour les rufes 
• de guerre, le plan d’une campagne, £>C l’exécution 
des projets ; les nôtres font plus vaftes , les armées 
plus nombreufes ; elles occupent plus de terrein , traî- 
nent à leur fuite une quantü énorme de bagages. 

Leurs mouvements par conféquent font plus difficiles , 

► &C fournis â des combinaifons plus compliquées ; mais 
i ftj. le génie eft de tous les pays, brilla dans tous les temps , 

&C tira toujours parti des circonftances pour parvenir' 
â fon but. Quoi de mieux vu, déplus fagement com- 
biné que le projet d’Alexandre , lorfqu’il voulut con- * 
quérir la Perfe. Il ne fait rien au hazard ; il fe décide fui- * 

•vant les circonftances; les Villes maritimes de Perfe l’in- 
quiétent-elles pour fes communications? ilfe faitfuivre 
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d’une flotte, &£ s’empare de ces Villes. Les Perfes 
renvovent leurs vaifleaux, les fiens deviennent pour lui 
une dcpcnfe inutile , &C un embarras déplus, il s’en 
défait aufli. Avec un pareil génie, dit M. leJVIaréchal 
de Puyfégur, &C des Troupes .bien difeiplinées , on 
peut entreprendre tout ce qu’on voudra, fur des Peu- 
ples moins ingénieux & moins aguerris. 

Rien de fi beau ÔC de fi fimpïe que léloge d’Ale- 
xandre par Arien. « Ce Prince j à un âge où les talents 
«commencent à peine à fe développer , réuniffoic 
» toutes les vertus d’un Général , d’un Politique , . 
«d’un Roi». Et faut-il s’étonner qu’il ait toujours 
volé de victoire en victoire , avec des Soldats dont il 
avoir l’art de remplir l’efprit d’efpérance , le cœur de 
courage , &C dont la bravoure étoit fondée fur l’eftime 
qu’il avoir fçu leur infpirer pour eux-mêmes. 

Qu’y a-t-il de plus admirable que cette fameufe Re- 
traite écrite par Xénoplion. Dix mille Grecs en- • 
gagés au fcrvice du jeune Cyrus , fe trouvent , après 
la mort de ce Prince , k neuf cents lieues de leur pays , 
environnés d’ennemis'rjui les harcellent fans cefl'e , en 
tête , en queue , fur les flancs, trahis par leurs Alliés, 
obligés de paffer fur des terres ennemies ; forcés de • 

combattre à tout moment ; ils oppofent la rufe &C & 

TadrefTe à la force , le courage à la multitude, la dif- 
cipline la plus exaébe au défordre 3 enfin ils parvien- 
nent, à force de marches, de contre-marches, de peines 

de travaux ,-à fe retirer dans un pays ami, d’où il 
leur fut . aife de retourner dans leur Patrie. Xéno-» 
phon , en nous faifant la relation de cet événement 
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extraordinaire, nous*a fourni le. plus ancien Journal 
Militaire qui nous foit parvenu ; il contient les détails 
d’une entreprife hardie , fagement combinée , heureu- 
fement exécutée; enfin de la Retraite la plus étonnante 
&C la plus célébré dont il foit parlé dans les annales 
de l’univers. 

Philopémen , ce fameux chef des Achéens , eût 
brillé dans les fiécles les plus fertiles en grands Hom- 
mes ; on ne peut en faire un éloge plus magnifique 
que ce.lui que nous en a laiflé Plutarque. « Il cherchoit, 
» dît-il, à fe former le jugement, par toutes les lectures 
«analogues à la profeflion des Armes , qu’il regardoic 
«comme la plus belle & la plus propre à faire valoir 
» toutes fortes de vertus. Il rapportoit toujours l’inftru- 
« étion à l’aétion ; aufii il ne fe contcntoit pas d’une 
« théorie féche &£ inutile;mais il l’appliquoit au terrein; 
« il ne voyageoit pas fans obfcrver les hauteurs, les in- 
» égalités de la campagne , ô£ fans s’imaginer qu’il avoit 
» une phalange à y faire manœuvrer pour l’étendre ou 
» la. reflérer ». 

Rien n’eft plus militaire, &C ne peint mieux la vigilan- 
ce qu’on doit obferver , même pendant le repos de la 
nuit , lorfqu’on a quelque chofc à craindre de l’en- 
nemi , que la description du fommeil de Diomède 
dans Homère. Agatnemnon &C Neftor le trouvent 
couche dans fa tente tout armé , fes Compagnons à 
terre , autour de lui , la tête fur leurs boucliers ; &C 
près d’eux leurs picqucs de bout, qui jettoient un éclat 
lemblable à celui des éclairs; ce Héros dormoit fur 
la peau d’un taureau. 
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Et plus bas , le meme Diomède , repréfentant a 
Neftor, qu’il étoit trop âgé, pour fe donner la peine 
d’aller lui-même réveiller les Généraux ; celui-ci lui 
répond : “Mon ami , j’ai près de moi mes fils , qui font 
•> pleins de bonne volonté St de courage ; j’ai mes 
»> troupes , & je ne manque pas de gens qui exécuteront 
» promptement mes ordres; mais les Grecs font réduits 
» à cette extrémité, qu’on ne doit fe fier qu’à foi-même ». 
De tels Généraux , qui fçavoient par leur exemple 
élever l’ame de leurs Soldats , avoient trouvé l’art de 
les rendre çirefque invincibles. Ce n’étoit pas *des 
Troupes levees au hazard , infenfibles à la gloire , indif- 
férentes aux fuccès, qui n’euflent rien à perdre , qui 
fiflent de la guerre un métier purement mercénaire , 
St qui vendifTent leur vie pour une foible paye ; mais 
des Soldats déterminés à vaincre ou à mourir , ne re- 
fpirant que les combats , n’ayant en vue que l’honneur 
St la liberté de leur Patrie ; qui dans une bataille 
croyoient avoir à leurs côtés leurs femmes Sc leurs en- 
fants , dont le falut étoit confié à leurs armes &C à leur 
courage. Tels étoient les guerriers d’Athènes St de 
Lacédémone ; parmi de telles Troupes , on n’enten- 
doit pas parler de défertion ; les Loix n’avoient même 
pas pourvu à la punition de ce crime , le regardant 
comme impoflible ; un Soldat pouvoit-il être en effet 
tenté de renoncer pour toujours à fa fortune , à fa pa- 
rtie , à fa famille ? 

La guerre étoit l’élément des Grecs. Un Général 
qui , par des fuccès, avoit établi la confiance publique, 
avoit autour de lui , outre les troupes fournies par la 
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République , ut» grand nombre de V olontaires em- 
preflés à fervir fous Tes ordres. 

Dans l’intervalle que leur laifToit la guerre , ces 
Peuples étoient fi belliqueux , qu’ils forcoient de leur 
pays , ÔC alloienc offrir leurs ferviçes a leurs voifïns.' 

Tant qu’ils furent animés de cet efprit militaire, du 
patriotifme &C de l’amour de la gloire,ils ne redoutèrent 
pas leurs voifins ; mais l’indolence , la cupidité &C la 
volupté s’étant introduites parmi eux , ils perdirent peu 
à peu cet efprit d’ordre , qui lesrcndoit fi redoutables; 
& ils furent fubjugués. Après la mort d’Epaminondas, 
les Thébains , après eux les Athéniens en fentirentles 
cruels effets. Sparte fe foutint plus long-temps , parce 

Î u’elle fe corrompit plus tard. On vit encore à la 
.igue des Achéens briller une étincelle de leur ancien 
génie. Philopémen fit fes efforts pour ramener fes 
Concitoyens aux vrais principes ; mais , après la mort 
de ce grand Homme, cette lueur s’éteignit, & avec 
elle la gloire de la Patrie. 

Tout Grec étoit Soldat , quant il s’agiffoit de dé- 
fendre fon pays & la commune liberté ; perfonne 
alors n’étoit difpenfé de prendre les armes ; les plus 
vigoureux marchoient en campagne, les jeunes-gens 
&C. les vieillards reftoient pour la défenfe des rempart». 

Cet efprit patriotique animoit jufqu’aux femmes 
Grecques ;*fouvent on vit leurs mains délicates fe 
charger d’armes pefantes , ou de lourds outils , pour 
partager les fatigues des Soldats , &C leur donner le 
temps de fe repofer. 

Lorfqu’un jeune- homme avoit atteint l’âge de 
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vingt ans , il étoit infcrit dans les r#gifl:res publics; 
dès lors il n’écoit plus à lui , mais à b Patrie ; à dix- 
huit ans on l'envoyoit dans quelque Fort ou Château, • 

&C là on l’inftruifoit dans l’Art Militaire; mais on ne 
l’idfliettoit dans une Armée qu’à l’àge de vingt ans ; 

Ce après avoir prête un ferment folemnel , par lequel 
il s’engagent à ne jamais trahir fa Patrie , les armes 
de fon pays, &C à ne rien faire qui pût les déshonorer; 
çe ferment l’obligcoit jufqu’à foixante ans. A Sparte 
il falloir quarante ans de fervice pour être exempt de 
marcher aux guerres étrangères. 

Les Athéniens joùifToient communément de cette 
exemption à quarante-cinq ans; cependant, dans un 
cas prefie , il dépendoit des Généraux de faire prendre 
les armes dans un âge beaucoup plus avancé. 

Le Peuple régloit la force des levées fur b repré- 
sentation des Généraux;, un d’eux fe plaçoit fur un 
Tribunal élevé au milieu de la Place ; ceux qui fe trou- 
voient dans le cas de marcher , venoient fe frire en- .. 

. regiftrer en fa préfence ; on en frifoit la revue , d>C on • 
choifilToit les plus propres à fcrvir v Quiconque ne fe 
feroit pas préfenté , eût été déclaré infime , S>C comme 
tel banni de la Place publique &L des Temples. De 
* cette manière rien n’écoit fi prompt que la levée des 

Troupes ; parmi les Grecs , vingt-quatre heures fuffi- 
foient pour mettre fur pied leurs Arméts , qui ne 
çokc < u, furent , il eft vrai , jamais bien confidérables. Au 
G/ccquct. pillage des Theunopyles , le nombre.des Spartiates 
éroit de 8,000 hommes ; à la bataille de* Platée, 
les Troupes que Sparte fournit, montèrent à 10,000 
* . hommes , 
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hommes , y, 000 Spartiates , &C autant de Lacédémo- 
niens. Chaque Spartiate avoir amené avec lui fept 
Hilotes ou Efclaves , dont le nombre montoit par 
conféquent à 3 5,000. 

Au commencement de la guerre du Péloponèfe , 
les troupes des Athéniens étoient de 1 3,000 hommes 
de pied, de 1,600 Archers, & da-peu-près autant de 
Cavaliers ; ce qui faifoitun peu plus de 16,000 hom- 
mes , fans compter dix mille qui réitèrent pour garder 
la Ville, la Citadelle &C les Ports; mais ceux-là étoient 
des Citoyens au-deflus ou au-deflous de l’age prc- 
ferit , ou des étrangers établis dans la V ille. 

Les Armées n’etoient d’abord compofées que de 
Citoyens qui fervoient à leurs dépens. La pauvreté 
commune empêchoit qu’on eût des Troupes merce- 
naires. Le premier exemple qu’on ait de Troupes 
foudoyées fe trouve chez les Lacédémoniens , qui 
eurent à leur fervice des Archers de Pille de Crète , 
à la première guerre de Mefsène. 

Les guerres devenant plus longues , plus fatiguantes, 
le faifant dans des pays plus éloignés, les Grecs furent 
obligés d’employer plulieurs rell'ources pour fe pro- 
curer plus de Combattants. D'abord on força de mar- 
cher les Etrangers qui étoient dans lif Ville ; enfuite 
on obligea les Peuples alliés &C fujets à fournir leur 
contingent en hommes ou en argent ; on foudoya des 
Corps étrangers tirés de différents pays ; quelques 
V illes même les confervèrent fur pied en temps de 
paix , pour éviter le danger de laifTer les Concitoyens 
trop long temps armés. Âinfî leurs troupes devinrent 

F 
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compofées de Citoyens propres, d’Etrangers habitués, 
de troupes auxiliaires, des Soldats mercenaires ; on 
donna à ceux-ci un darique par mois , qui revenoit 
à i 8 liv. i f. ; d. |j de notre monnoie; ce qui , en fup- 
pofant le mois de trente jours, lui valoir n f. Ô£unfd. 
par jour. 11 cft à remarquer que cette monnoie elt 
eftimée ici à fa plus modique valeur. 

Quelquefois meme la paye étoit plus confidérable; 
& l’on voit que Cyrus , le jeune , donna aux Grecs qui 
s’étoient entoilés dans fon Armée un darique Sc demi 
par mois , ce qui revenoit à un peu plus de i6f. 
par jour. Il n’eft point de dépenfe plus jufte &C 
moins onéreufe à l'Etat , que celle dont dépend 
l’exiftence agréable des hommes deftinés à le défen- 
dre ; toujours prêts à effuyer mille travaux , à facrifier 
leur faute , leur vie pour la Patrie. La profefüon des- 
armes, autrefois fî eftimée, aujourd’hui fi peu révérée, 
pourtant fi honorable , eft fans contredit la plus 
belle , la plus noble ; le dernier Soldat qui fait fon 
devoir cfl un être bien intéreffant. Un homme toujours 
difpofé à répandre la dernière goutte de fon fanç pour 
l’honneur. 6 c la patrie, doit être bien cher à cette même 
Patrie, qui doit au moins le payer par fon eftime &C 
beaucoup de co«fidération,dcs dangers qu’il court pour 
elle, Sc des fervices qu’il lui rend. 

Il paraît, par l’exemple de Lifimachus qui fut envoyé 
avec Nicias au fié ge de Siracufe , que les Généraux 
Athéniens fervoient à leurs dépens. Plutarque obferve 
que ce Lifimachus, qui étoit fort pauvre , fe trouvant 
hors d état de fournir aux frais de la guerre comme les. 
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autres, envoya au Peuple un mémoire de la dépcn'e 
qu’il avoic faite pour fa perfonne , dans lequel il fai- 
foit entrer en ligne de compte, fa nourriture journa- 
lière ,.fes vêtements, &C jufqu a fa chaulfure. 

Dans les Républiques Grecques, c’étoit l’aflemblée dc n E ' u , 1 7 c a,: °" 
du Peuple qui décidoit la guerre en dernier reflort. 

A Sparte à Athènes , l’autorité du Sénat 5 i.de 
l’Aréopage, à qui il appartenoit de préparer les affaires, 

&£ de former des avis , fervoit de contrepoids à la lé- 
gèreté Si à l’imprudence du Peuple. On reprochoic 
deux défauts tout oppofés aux Athéniens , une trop 
grande précipitation, ÔC une trop grande lenteur. C’eft 
contre le premier de ces inconvénients qu’on avoit fitit 
une Loi , qui ordonnoit qu’on ne pouvoir déclarer la 
guerre qu’après trois jours. 

On necommençoit pas de guerre , qu’on n’eût au- 
paravant lignifié aux Ennemis, par des Hérauts publics, 
les griefs qu’on avoit contr’eux , Si qu’on ne les eut 
exhortés à réparer les torts qu’on prétendoit en avoir 
reçus. Cette Loi étoit équitable ; l’humanité veut 
qu’on n’en vienne au fléau horrible de la guerre, qu’à 
la dernière extrémité , &C qu’on tente auparavant tout 
moyen d’accommodement. Polinice, avant que défor- 
mer le fiége de Thébes , envoya Tidée vers fon frère 
Eteocle , pour faire des propofitions de paix. 

Les Grecs députèrent Ulyfle &C Ménélas vers les 
Troyens, pour les fommer de leur rendre Hélène, 
avant que de faire contr’eux aucun aétc d’hoftilité. 

On voit une foule de pareils exemples dans l’Hiftoire 
Grecque. 

F i 
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Une conduite contraire avoit abfolument décrié les 
Erolicns , 5 C les avoit même rendus odieux , comme 
brigands &£ voleurs , parce que, n’ayant pour régie de 
leur conduite que leur intérêt , ils ne connoilToient ni 
les Loix de la guerre , ni celles de la paix , ÔC que tout 
moyen de s’enrichir leur paroifToit légitime , fans 
s’embarafler s’il étoit contre le droit des gens , d’atta- 
quer fubitementdes voifins cjui fe croyoient en fûreté 
fous la fauve-garde dçs Traites. 

C’eft un grand avantage pour les Rois d’être maîtres 
abfolus du choix des Généraux données , &C des Offi- 
ciers; &C un grand talent pour eux, cft de fçavoirbien 
choifir des hommes qu’ils rendent dépofitaires de la 
puiffance , de la gloire &C de la fortune de l’Etat. C’eft 
la bonté de ce choix qui a principalement caufé le fuc- 
cès des Princes qui ont fçu le faire. Philippe, Alexandre 
le Grand , Cyrus n’ont jamais confié leurs Troupes 
à des Généraux fans mérite &C fans expérience. Leurs 
fuccefîeurs négligèrent cette attention néceflaire. La 
cabale , le crédit d’un Favori préfidoient ordinaire- 
ment à ce choix , à l’exclufion des bons Sujets ; auffi 
le fuccès des guerres répondit à de tels commencements; 
&C dans tous les temps , dans toutes les circonftances 
les mêmes abus auront toujours des fuitesauffi funeftes. 

Sparte étoit gouvernée par deux Rois qui étoient 
par leur rang en poll'effion de commander les Armées ; 
ô£,dans les premiers temps , ils marchoient enfemble à 
la tête de leurs Troupes ; mais une divifion arrivée 
entre Cléomène &£ Démarate , donna lieu à une Loi , 
qui ordonnoit qu’un feul des deux Rois commande- 
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roit en temps de guerre. Ces Républicains comprirent 
que l’autorité s’aftoiblit dès qu’elle eft partagée ; qu’il 
eft rare que deux Généraux ayant même autorité , 
s’accordent parfaitement enfemble , bC que rien n’eft 
plus funefte à une armée , que le partage du com- 
mandement. 

Cet inconvénient étoic bien plus grand à Athènes , 
où, par la confticution même de l’Etat , il devoir tou- 
jours y avoir dix Commandants ; parce qu’Athènes 
écoit compofée de dix Tribus , dont chacune four- 
niffoit le fien , &L le comandement rouloit par jour 
entre ces dix Chefs. C’étoit le Peuple qui les choififibic 
chaque année II falloir que cette République fût bien 
fertile en Grands-Hommes, puifque pendant près de 
deux cents ans, on compte à la n.te de fes Armées un 
nombre infini de Généraux habiles. La jaloufie fut 
très-rare parmi eux, parce qu'ils n’avoienten vûe que 
le bien public. On en voit un exemple dans la guerre 
que Darius porta contre les Grecs. Le danger étoit 
extrême; les Athéniens fe trouvèrent feuls contre une 
Armée formidable; des dix Généraux qui les com- 
mandoient, cinq étoient pour donner le combat, bC 
cinq pour fe retirer. Miltiade , qui étoit du premier 
avis, ayant entraîné dans fon parti le Polémarque, 
( c’étoit un Officier qui avoir droit de fuffrage dans 
le Confeil de guerre, bC qui décidoit en cas de partage); 
tous les autres Généraux reconnurent la fupériorité 
de Miltiade, déférèrent a fon avis, bC lui cédèrent le 
commandement à la fameufe bataille de Marathon. 

Il paroît que c’étoit un ancien ufage chez les Grecs, 
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que les Officiers fuffent choifis par les Soldats , & tirés 
de leur corps. On voit dans la Retraite des Dix-Mille 
un exemple pofitif de ce que j’avance. Après la tra- 
hifon de Tifapherne , les Grecs, Je voyant fans Géné- 
raux , comprirent qu’une armée fans chef eft un corps 
fans âme. « Mes amis, leur dit Chirifophe , ne per- 
•> dons pas un temps précieux ; féparons-nous ; que ceux 
« de vous qui manquent de Chefs s’en choififlent , &C 
u revenez enfuite au centre du Camp avec ceux que 
» vous aurez nommés ». Cet ufage ne pouvoir produire 
qu’un bon effet, &C je ne lui vois aucun inconvénient. 
11 donnoit aux limples Soldats beaucoup plus de confi- 
dération. C’eft toute autre chofe d’ètre élu par l’ac- 
clamation de fes pareils, ou d’ètre nommé par des 
Chefs. Iln’y avoic rien à craindre du côté de la partia- 
lité, ou de la féduétion ; ils étoient intéreffés à ne 
donner leur voix qua un fujet digne d’occuper la place 
-pour laquelle on le propofoit. Chaque Soldat regardoit 
cette dignité à laquelle il voyoit élever fon Camarade , 
comme 
forçoit 
bonne 

De tous les Peuples du monde , les Grecs ont été 
les mieux difeiplinés. Aucun n’a mieux f<ju préparer la 
guerre pendant la paix ; profiter avec plus d’avantage 
de fes fautes pour s’en corriger, &C des talents de fes 
voifins pour s’en enrichir. Des Ecoles publiques , où 
l’on démontroit publiquement SC par principes le'grand 
Art de la Guerre ; des Maîtres entretenus par la Ré- 
publique , des récompenfes dont on honoroit le zèle 



: un bien qui lui etoit propre , &L donc il s’èf- 
de mériter la poffcffion par fon courage &C fa 
conduite. 
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que les jeunes-gens faifoientparoitrepour ces exercices; 
des punitions dont on flétrilfoic l’indolence le peu 
de talents , étoient autant de moyens dont ils fe 1er- 
voient pour perpétuer ce génie militaire & patriotique, 
dont ils faifoient dépendre le falut de l’Etat. Ils étoient 
perfuadés , avec rait'on , que dans toutes les fcienccs, 
la théorie rend la pratique plus prompte ëC 'plus aifée , 
ëC que les fuccès d’une Armée font en proportion avec 
la fcience &C les talents de tous les individus qui la 
compofent ; car le gain d’une bataille ne dépend pas 
feulement du Cher ; il ne peut y contribuer qu’en 
partie ; il faut que chaque être raifonnable qui com- 
pofe l’Armée fçache s’acquiter de l’emploi qui lui eft 
confié ; aufli s’appli^oient-ils , avec la plus grande at- 
tention à l’inftruction de la jeunefle , comme à une 
chofe eflentielle &£ nécelfaire. 

Proxénès de Bcotie , avant que d’entrer au fervice 
de Cyrus , fe fait donner des leçons, s’inftruit dans les 
armes , &C ne fe met à la tête de fes troupes , que lorf- 
qu il eft en état de commander. Bel exemple, &C qui 
eviteroit bien des défordres, s’il étoit fuivi. 

Xénophon n’avoit rempli aucun emploi confidéra- 
ble, lorfqu’il fe trouva à la tête de dix mille Grecs, 
avec Iefquels il fit cette fuperbe Retraite. Ce n’étoic 
donc pas la pratique , mais une excellente théorie qui 
le rendit capable des plus grandes chôfes. 

Les Rois , à la tête de leurs Armées , fe chargeoienc 
eux-mêmes du commandement. 11 falloir pour cela, 
que, pendant la Paix, ils fe fulfent inftruits de ce qu’ils 
dévoient faire pendant la guerre. 
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Les Lacédémoniens font les premiers de la Grèce , 
on pourroit dire du Monde , qui ont écrit fur l’Art 
Militaire , &C qui ont inftitué des Ecoles de Taétique. 
A leur exemple, les Macédoniens en ont fait autant. 

Ils ne négligèrent rien de ce qui pouvoit donner du 
redort à l’âme , &C lui infpirer cet amour, cette foif de 
la gloire qiii font les Héros. 

La plupart des Républiques Grecques avoient des 
corps d’élite , tels que les Sguires à Sparte , la bande 
facrée des Trois-Cents à Thébes, la Phalange Macé- 
donien , la bande des Amis , le corps des Argirof- 
pides. Chaque Guerrier qui compofoit ces corps , 
flatté de la diftinétion qu’on lui accordoit , faifoit des 
prodiges, pour n’en pas paroîtr^ indigne , &C pour 
conferver l’honneur du corps dont il faifoit partie. 

La Phalange Macédonicne fut formée par Philippe, 
qui la compofa de 6,000 Macédoniens des plus confi- 
dérés &C des plus braves. Cette Troupe formoit un 
quarré long , ayant un front de trois-cents foixante- 
quinze hommes , fur feize de hauteur. Alexandre 
augmenta fa force & la détruifit. Elle étoit dans fa 
jufte proportion , ÔC il en ht un corps lourd &C trop 
difficile à remuer. 

La Troupe des Amis fut créée par Alexandre. 
Ce Conquérant , voulant former une excellente Cava- 
lerie, s’attacha à la compofer de la jeuneffe Macédo- 
niene la plus diftinguée par la naiffance &. par le cou- 
rage. Il voulut quelle s’appellàt la bande des Amis , 
&C dans toutes les batailles , il combattoit à la tète de 
ç c Corps } il étoit compofé de huit Efcadrons , formant 

e* 
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en tout 1,800 hommes ; ce qui faifoit zzy par Efca- 
dron. 

Les Loix féviffoient très-févèrement contre les nifcipiiac mîu- 
fautes d’indifcipline. On punifioit demort tout Soldat 
qui, pendant le combat, avoir quitté Ton rang, ou pris 
la fuite. Quelque temps après , on cefla de leur in- 
fliger la peine de mort , pour leur rendre la vie plus 
infupportable que la mort mèrr.e par le déshonneur 
dont on les flétrifloit, jufqua ce qu’ils eullent frit des * 
prodiges de valeur pour réparer leur ignominie. 

Les fautes efl'entielles contre le fervice , étoient 
punies de même; une Sentinelle endormie étoit mife 
a mort. 

Si un Soldat , pendant la marche , s’écartoit de fon» 
rang , on l’obligeoit à fe tenir de bout pendant un- 
certain temps limité, portant un faifeeau d’armes ou 
un autre fardeau. De tout temps il a fallu des peines 
pour contenir les mauvais fujets , &C des récompenfcs 
pour encourager les bons. Cette portion intéreflanfe’ 
de la difeipline netoit pas oubliée; la bravoure, le 
talent étoient récompenfés par l’avancement &C par 
des marques honorables. Après une bataille, ontenoit 
regiftre de ceux qui s’étoient diftingués ; on envoyoit 
leurs noms dans leur Patrie. S’ils furvivoient à leur re- 
nommée , les acclamations dont ils jouifloient à leur 
retour, fous les yeux de leurs femmes, de leurs enfants, 
de leurs amis , les dédommageoient des peines qu’ils 
avoient efluyées. S’ils avoient fuccombé en défendant 
leur Pays , la certitude qu’ils avoient , que leur nom 
furvivroit , que leur mémoire feroit honorée ; que cet 
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honneur rejailliroic fur toute leur famille, leur faifoic 
trouver de la douceur dans leurs derniers moments , 
& ils penfoient moins à la mort , qu’à la gloire qui 
devoir les immortalifer. 

Les Troupes des Grecs pouvoienc fe diftingueren 
celles de terre &C celles de mer. Ils n’avoient pourtanr 

F as des Soldats affectés plutôt à l’un de ces fervices qu’à 
autre. Le Fantaffin devenoit Marin, & le Marin 
Soldat , fans aucune difficulté. On ne voyoit que le 
bien de la République ; l’intérêt perfonnel fe taifoit. 
Les troupes de terre étoient compofées d’infanterie 
&C de Cavalerie. 

L’Infanterie étoit de deux efpéces , l’une lourde 
&: pefamment armée, l’autre plus légère. Les Soldats 
qui compofoient la prémière s’appelloient Hoplites , 
éc ceux qui formoienc la fécondé , fe nommoient 
Hélices. 

L’Infanterie pefante d’Athènes s’étoit acquife las 

E lus grande réputation. Ce fut elle qui , à la fameufe 
ataille de Marathon , n’étant forte que de dix mille 
hommes , battit une Armée de Perfes , com- 
pofée de cent mille , &C la força de regagner fes 
vai (féaux. 

■ Les armés de Peltes d’Athènes n’avoient pas une 
armure allez pefante pour ne pas pouvoir fe détacher 
du gros de la Troupe , & harceler l’Ennemi ; mais ils. 
l’avoient alliez folide pour former un corps défenfif, ÔC 
capable de réliftance. Les armés de Peltes étoient II 
bien drelfés à garder leur rang, cju’ils ne redoutoienc 
que la feule Phalange des Lacédémoniens ; car les 
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pefamment-armés des autres Grecs ne pouvoicnt tenir 
contr’eux. 

La Cavalerie étoit auflî de deux efpéces , les Cava- 
liers de la première fe nommoient Cataphracies $ ils 

f >ortoient une armure complette qui leur couvroit tout 
e corps , & leurs chevaux étoient aufli bardés , c’eft à- 
dire tout couverts de fer. 

Ceux de la fécondé n’avoient le corps couvert qu’en 

I sartie de leurs armes ; il y en avoir de deux dalles , 
es Lanciers &C les Jaculateurs. 

Les Lanciers joignoient l’Ennemi de près avec la 
lance , &C fe mèloient dans le combat ; quelques-uns 
portoient un écu; on nommoit ceux-ci Ëcujjonnés. 

Les Jaculateurs combattoient de loin avec des armes 
de jet, & avec l’arc ik. les flèches. 

Ceux-ci fe divifoient encore en deux efpéces. Les 
uns ne faifoient ufage que du dard qu’ils lançoient de 
loin ; on les appelloit Taremins ; les autres , après avoir 
jetté un ou deux dards aflez légers , fe mèloient avec 
l’Ennemi , &C le combattoient corps à corps j ils s’ap- 
p elloient Chevaux- Légers. 

Les Armées étoient donc compofées d’Hoplites ou 
pefamment-armés , de V élites , ou d’armés à la légère, 
d’armés de Peltes , de Cavaliers cataphraétes , de 
Lanciers 6 C Jaculateurs , & de Chevaux-Légers. On 

Î >ourroit encore ajouter deux autres efpéces d’armes , 
es Chariots &C les Eléphants. 



Notes fur i Hifoirc Militaire 



J 1 



DES ARMES * DES GRECS. 

L’armure pes Grecs , aufli-bien que de la plupart 
des autres Nations étoit dès les fiécles les plus reculés, 
Je cafque , la cuirafle, le bouclier, la lance, les dards,, 
l’épée , l'arc ÔC la fronde , la pique , les javelots. 

Lorfqu Homère parle de la colère d’Achille contre 
Agamemnon , au l'ujet d’une Captive que celui-ci 
vouloir lui enlever; « Achille, dit-il, tranfporté de 
« rage, délibéra d’abord dans fon cœur s’il tireroit fon 
» épée , s’il tueroit Agamemnon ou s’il retiendroic fa 
«colère » , & , dans la fuite de cette meme difpute, 
Achille dit encore à Agamemnon : « Mais de toutes 
»> les autres chôfes qui font dans mes VaifTeaux , il n’y 
» en a pas une feule que tu puilfes m’enlever malgré 
» moi ; &[ , fi tu veux, tu n’as qu’à en faire l’expérience, 
« pour faire éclater ton pouvoir aux yeux des Grecs. 
- On verroit bientôt ma pique teinte de ton fang »„ 
11 eft prouvé qu’ils avoient aufli une cuirafTe ou au 
moins une cotte-de-mailles ; en parlant d’Ajax , qui 
commandoit les Toyens , le Poëte dit qu’il n’étoit- 
armé que d’une cotte-de-mailles ; ce qui prouve que 
l’armure ordinaire étoit une cuiralTe. 

, Plufieurs d’eux méprifoient l’art de lancer le javelot; 
ils joignoient toujours l’Ennemi , &£ à grands coups 
de piq ues ils perçoient les boucliers &C les cuirafTes. 
( Iliade ). 

Au fîége de Troie , les Grecs avoient parmi eux 
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des Ateliers. Philodtéte étoit le plus adroit de tous à 
tirer deTarc. Il commandoit fept Vaiflcaux, fur chacun 
dcfquels il y avoir cinquante hommes bien défiés à 
combattre à coups de flèches. ( Iliade). 

Piraichmes étoit à la tête des Péoniens,qui fe fer- 
voient de dards, attachés à une courroie, par le moyen 
de laquelle ils retiroient à eux leur dards pour les re- 
lancer une fécondé fois. {Iliade). 

Paris s’avança à la tête des Troyens , couvert d’une 
peau de Léopard , &C armé d’un arc àc d’une épée ; il 
tenoit dans les mains deux javelots , garnis d’acier. 
( Iliade ). 

Tandis qu Heétor rangeoit les bataillons des Troyens, 
pour faire une efpéccde fufpenfion d’armes, les Grecs, 
qui ignoroient fon defiein, lançoient des pierres contre 
leurs Ennemis, ôc faifoient pleuvoir fur eux une grêle 
de traits &C de flèches. ( Iliade). 

Paris, mari de la belle Hélène , fe couvre d’armes 
magnifiques; il met d’abord des cuiflards bien travail- 
lés , qui s’attachoient avec des agraphes d’argent ; il 
prend enfuitc la cuirafle de fon frère Licàon, qui étoit 
de la même taille que la fienne , ÔC un baudrier, d’où 
pendoit une large épée. Il fe charge d’un grand &C 
pefant bouclier , &C couvre fa tête d’un cafque d’un 
travail exquis , au haut duquel il avoir pour aigrette 
une queue de cheval , que le ventagitoit , &C qui lui 
donnoit un air redoutable. Enfin il prend un javelot, 
qu’il accommode à fa main; Ménélas paroit armé de 
même. (Iliade). 

Ce paflage feul de l’Iliade , montre quelle étoit 
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à peu-près la manière de s’armer des anciens Jprecs. 

Ajax s’approche , couvert de fon immenie bou- 
clier , qui paroiffoit comme une tour; il étoit fait de 
fept doubles peaux de bœuf, qui étoient couvertes 
d’une forte lame d’airain. ( IJiade). 

Et, dans un autre endroit: «Ne penfes pas, dit He&or 
» à Ajax , m’étonner , comme un jeune-enfant ; je fuis 
« nourri aux allarmes ÔC au carnage ; je fçais me fervir 
» à toutes mains de mon bouclier ; jefçais manier la 
» lance ; &C , foit à pied foit à cheval , je fçais pouffer 
»mon Ennemi, & donner au Dieu Mars un fpeéta- 
« cle agréable ». ( Iliade ). 

Tell les étoient les armes dont les Grecs fe fervoient 
au fiége de Troie ; il les ont confervées depuis; c’é- 
toient les memes qu’ils avoient du temps de Cyrus. 
Ils y ajoutèrent feulement des niques extrêmement 
longues , qu’ils appelaient des fanjfes. 

Les pefamment^armés, avoient pour armes offen- 
sives une des ces piques extrêmement longues , dont 
je viens de parler, nommées farifTes, &C pour défen- 
sives, un cafque , une cuirafTe, des grèves 6 C un bou- 
clier long. 

Les Frondeurs n'avoient que leur fronde. 

Les Archers que leur arc & leur carquois. 

Et les armés de Peltes , un petit bouclier, nommé 
Pelte , parce qu’il étoit couvert de peaux ; il étoit rond 
& léger ; ils avoient en outre une pique bien moins 
longue que les farifTes. 

L’ufage des armes défenfives étoit très-ancien chez 
les Grecs, On remarque même que, dans les premiers 
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temps , ceux qui n’avoient pu s’en pourvoir , fe cou- 
vraient de peaux de chèvres ou de bêtes fauvagcs. Les 
premières cuirafles furent d’abord compofées de deux 
plaques d’airain concaves , qui s’appliquoient , l’une 
fur la poitrine &C le ventre , l’autre fur le dos , &: s’at- 
tachoient fur le côté par le moyen de boucles èc de 
courroies. 

Les Grecs eurent encore des cuirafles maillées &C à 
écailles , &C de celles qui font faites de lames de fer , 
appliquées fur du cuir. 

Il eft fait mention dan^les Auteurs anciens , & 
même dans Homère , de cuirafles de fil ou plutôt de 
lin. Et dans la fuite Iphicrate fit prendre de ces der- 
nières aux Athéniens , au lieu de celles de fer qu’ils 
portoient. Les Macédoniens adoptèrent aufli l’ufage 
de ces cuirafles de lin ; & Alexandre en avoit une de 
la même matière ; mais elles ne valoient rien pour la 
guerre ; un coup de pique ou d’épée vigoureufemenc # 
porté les perçoit. 

Le mauvais exemple des Athéniens & des Macé- 
doniens à cet égard , ne gagna pas Philopémen. Ce 
grand-homme fit reprendre à fes Soldats l’armure 
complette de fer. 

Il y avoit des cuirafles d’une matière fi diue, qu’elles 
étoient abfolument à l’épreuve des coups, ^oïîe, ha- 
bile ouvrier dans ce genre , en offrit une à Démétrius. 
Pour en montrer l’excellence , il fit lancer une flèche 
par une Catapulte qui n’étoit qu’à cent vingt pas de 
diftance, la fléché ne fit qu’effleurer la cuirafle, & y 
laifliàpeine quelque trace légère. 



* 
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Les cafijjues étoient des armes défenfives pour Ce 
couvrir la tete ; ils étoient de cuivre où d’airain ; quel* 
ques-uns de peau de bétes. On y mettoitau haut , ou 
furie cimier les figures des animaux les plus terribles; 
on les ornoit d ’aigrettes &£ de queues de chevaux , qui 
flottoient au gré du vent , &C en relevoient la beauté. 

Le bouclier étoit deftiné à couvrir tout le corps en 
parant les flèches &£ dards que les Ennemis lançoient , 
&C les coups de piques qu’ils tâchoient de porter ; il 
y en avoir de deux fortes ; celui des pefamment-ar- 
més étoit long èc couvre^ un homme tout entier ; il 
falloit qu’il fut bien long chez les Lacédémoniens , 
puifqu’on pouvoir rapporter deflùs ceux des leurs qui 
avoient été tués dans une bataille. 

Celui des Armées de Pelces, fe nominoit Pelte ; il 
croit rond , très-petit, &C fort léger. 

Les boucliers étoient de métal, ou de bois garni de 



peaux. 

C’étoit la dernière honte de revenir du combat fans 



bouclier ; apparemment , parce que cela laifloit entre- 
voir qu’on l’avoit quitté pour s’enfuir plus prompte- 
ment. Epaminondas , blcfle à mort à la bataille de 
Mantinée , ayant été raporté dans fa tente , demanda 
d’abord a^ec inquiétude fl fon bouclier étoit fauvé. 

C’eftpar le même principe , qu’une mère Lacédé- 
moniene , voyant fon fils partir pour la guerre , lui 
donna un fuperbe bouclier, en lui difant : « Mon fils, 
« ou defius , ou avec , aut cum hoc , aut in hoc. 

La longueur des piques étoic à peu-près de dix de 
p.os pieds , & celle des fariffes de 1 8 à lo ; longueur 

énorme , 
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énorme , & qui devoit rendre cetre arme très-difficile 
à manier. Le Soldat empoignoit la fariffie avec les 
deux mains , à quatre coudées de diftance du talon , 
afin que la partie de l’arme qui paffioit derrière lui , 
fervît de contrepoids à l’autre; mais cette longueur de 
quatre coudées dans la portion poftérieure delafa- 
riffie, devoit être fort incommode, &C très-embaraifan- 
te. Quand les rangs &C les files fe condenfoient y les 
Soldats des rangs qui fuivoient le fixiéme , tcnoient 
leurs piques hautes &C penchées en avant contre l'é- 
paule de ceux qui les précédoient, pour rompre l’im- 
pétuofité des traits qui aiiroient pu fe porter fur les der- 
niers rangs. 

Cléomêne trouva le moyen de rendre inutile cette 
grande longueur de la farifle. Le mur d’une V ille qu’il 
affiégoit étant tombé, &C la garnifon armée de fariffies, 
fortant en bon ordre par la brèche , pour aller aux 
affiégeants, il mit fes troupes fur une très- grande pro- 
fondeur , &C ordonna que les Soldats du premier rang 
n’auroient pas de piques , mais qu’ils s’eflorceroient 
de faifir avec les deux mains , &C de tenir ferme les 
fariffies oppofées , tandis que ceux du fécond rang , fe 
gliffiant à côté des Soldats du premier rang , porterolent 
à l’Ennemi, hors de défenfe, des coups certains. 



J8 
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DE LA PHALANGE . 

La Phalangê eft un mot Technique, em- 
ployé par les Grecs , pour exprimer l’ordonnance fer- 
rée &C profonde de leurs Troupes pefamment-armées. 

Toutes les Troupes pefamment-armées, rangées fur 
une ligne pleine, formoient la Phalange ; & les Trou- 
pes de chaque pays allié formoient aulli des Phalanges 
particulières , qui différaient entr’elles par leur ordre 
plus étendu oy plus profond, &C quelles confervoient 
dans le combat. 

Les Lacédémoniens fe mettoient fur huit, au plus, 
fur douze de hauteur. 

Les Athéniens fur huit, feize , quelquefois fur 
trente de profondeur. Philippe &C Alexandre préfé- 
rèrent le nombre de feize. 

Philippe n’eft pas , comme quelques-uns le préten- 
dent , l’inventeur de la Phalange ; mais il la perfe- 
ctionna ; &L forma un Corps d’élite fous le nom de 
Phalange Macédoniene. 

La force de la Phalange confiftoit dans fon union;. 
&C cette union étoit fi forte que , même en courant 
pour fe jetter fur l'Ennemi , aucun Soldat ne quitcoic . 
fon rang, &C ne fe trouvoit féparé de fon voifin. 

La force d’impulfionqu’avoit ce Corps ferré ÔC mafi- 
fif lui fit donner le nom de Phalange , du mot Grec 
Phalanx , qui fignifie le levier , le travers d’une ba- 
lance. . . 
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La profondeur cfe la Phalange n’ayant pas etc la 
même chez plufieurs peuples de la Grèce ; je choiiis , 
pour donner une defcription plus détaillée de cecte 
Ordonnance , celle qui a été la plus ufitée , &C qui a 
été adoptée par les Peupjes les mieux inftruits &C les 
plus guerriers , les Macédoniens. 

La Phalange étoit ordinairement compofée de feize 
mille trois-cents quatre-vingt-quatre hommes , rangés 
fur mille vingt-quatre files &C feize rangs ; c’eft-à-dire 
quelle préfentoit mille vingt-quatre hommes de front 
fur feize de profondeur. 

A La Phalange partagée en deux &C perpendicu- 
lairement dans fa longueur formoit deux ailes , une 
droite & une aile gauche. Chacune de ces ailes fe 
nommoit double Phalange , formant chacune un tout 
de huit mille cent quatre-vingt-douze hommes, dont 
cinq cents-douze de front fur feize de hauteur. 

Ces deux ailes , ou ces deux doubles Phalanges 
formoient quatre Phalanges fimples, eompofées cha- 
cune de quatre mille quatre-vingt-feize hommes, dont 
deux-cents cinquante-fix de front. La Phalangelimple 
fe nommoit aulli une Phalangarchie. Ces quatre Pha- 
langes fimples formoient huit Téléarchies ou Méréar- 
chies , eompofées chacune de 1,048 hommes , dont 
1 18 de front. 

Huit Téléarchies formoient i <5 Chiliarchies , com- 
pofees chacune de 1,014 hommes dont 64 de front. 
Seize Chiliarchies formoient 3 1 Pentacofiarchies , 
Troup es de y 1 £ hommes, dont 3 z de front. 

H z 



A ri. 1. 
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31 Pentacofiarchies ., étoient divifées en 64 Syn- 
m. ». fîg. 1. ragmnes ; chaque Syntagme A compofée de z$6 
hommes ; cette Troupe étoit quarrée , ayant 16 
hommes de front fur 16 de hauteur. Aux z y 6 Soldats 
dont elle étoit compofée , on ajoutoit toujours cinq 
Surnuméraires, un Porte-Enfeigne , un Trompette, 
un Fourrier , un Héraut &C un Serre-file extraordi- 
naire. 

Ces cinq furnumérair'es n’entroient point dans les 
rangs ; les quatre premiers fe plaçoient à la tête de la 
Troupe, &C l’autre à la queue. 

La fon&ion du Héraut étoit de faire , à la voix , le 
commandement des manœuvres. Le Porte-Enfeigne 
le faifoit au moyen de fon enfeigne , quand la voix du 
Héraut ne pouvôit être entendue; &,lorfque la grande 
pouflïère ‘6i le tumulte intcrceptoient également l’u- 
fage de la voix &C celui de l’Enfeigne , les comman- 
dements étoient faits au bruit de la trompette, 
ri. i. fi g . x. Les 64 Syntagmes formoient 1 2.8 Taxiarchies, 
compofées chacune de 1 z8 hommes dont huit de front, 
pi. j. fig. j. Les 128 Taxiarchies formoient Tétrarchies, 
chacune de 64 hommes , dont quatre de front. 

2. y 6 Tétrachies faifoienr yiz Dilochies de 32 
hommes chacune fur 1 6 de hauteur , comme à l’ordi- 
naire &C à deux de front. PI. z.Jig. 4. 

Enfin y 12 Dilochies formoient 1,024 filés ou 
Décuries, Troupes de 1 6 hommes, rangés tous les 
uns devant les autres fur une feule ligne perpendicu- 
laire au front de la Bataille. PL z.J%. y. 
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Il y avoir donc dans une Phalange , deux ailes 
ou deux Phalanges doubles : 

4. Phalanges (Impies. 

8. Méréarchies. 

1 6. Chiliarchies. 

}z. Pentacofiarchies. 

64. Syntagmes. 

118. Taxiarchies. 

2 56. Tétrarchies. 

J 12. Dilochies. 

1044. Files ou Décuries. 



TABLE du nombre d'hommes dont ctolent ccmpofces 
les Troupes qui formolent la Phalange. 



La Técrarchie . . . . 
La Taxiarchie . . . , 
‘La Syntagme . . . , 
La Pentacofiarchie . 
La Chiliarchie . . . , 
La Méréarchie . . . 
La Phalange (Impie 
La Phalange double 



de 


tommes. 

1 6 


de front, de hauteur. 

1 l 6 


de 


J 1 


2 


16 


de 


64 


4 


16 


de 


128 


8 


16 


de 


256 


16 


16 


de 


5 1 1 




16 


de 


102,4 


64 


16 


de 


1048 


128 


16 


de 


4096 


zj6 


16 


de 


8191 


yiz 


16 


de 


16384 


J 02.4 


1 6 



On voit, par cette defcription.que la Phalange étoir 
compofée de mille vingt-quatre files ou décuries , ren- 
gées à côté les unes des autres. 



/ 
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Une file étoit un certain nombre de Soldats qui 
avoient un Chef à leur tète: &qui étoient mis après lui 
fur une ligne droite à la fuite l’un de l’autre ; c etoit le 
plus brave , le plus expérimenté de tous les Soldats 
d’une file qui en formoit la tète. Il fe nommoit 
Décurion. B fig. y. pl. i. Ge mot de Décurion ex- 
prime un Chef d’une Troupe de dix hommes ; il avoir 
iurement été mis originairement en ufage , par ceux 
qui faifoient leurs files de dix hommes ; mais il fut 
depuis employé dans la Tadlique à quelque nombre 
que la file ait été portée. 

Le dernier homme d’une file fe nommoit Serre-file. 
Cfig. y. pl. z. C’étoit ordinairement un homme fur, 
qu’on mettoit à cette place. Les Anciens obfervoient 
de placer leur plus mauvais Sol.dats dans le centre de 
leurs Troupes , àc leurs meilleurs aux premiers &C der- 
niers rangs; méthode très-bonne &C bien combinée, 
parce que dans l’aétion les Soldats de la tète les tiroienc 
après eux , ÔL ceux de la queue les poulfoient. 

La file fe partageoit en deux demi-files , de huit 
hommes chacune ; chaque demi-file fe nommoit auflî 
Dimcrie , &£ avoit pour Chef le deuxième Soldat de 
la Décurie. Ce Chef fe nommoit Dimérie. d.fig. y. 
Chaque Dimérie fe divifoit encore en deux Enomoties, 
commandées chacune par un Chef nommé Enorno- 
tarque. 

La file étoit donc partagée en deux Diméries &C 
quatre Enomoties. 

' Joindre deux files ou deux décuries, c’étoit mettre 
Ja fécondé tout près de là première , en plaçant un 
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Décurion à côté d’un Décurion , le deuxieme Soldat 
de la fécondé Décurie à côté du deuxième Soldat de la 
première , ainfi des autres, f t. 3 . 

Plufieurs Soldats rangés ainfi , les uns à côté des 
autres , faifoient rang. 

Quand on unifToit ainfi plufieurs files les fines aux 
autres , cela s’appelloit, former une Troupe. 

La ligne droite que formoient les Chefs de file , 
étoit la longueur de la Phalange , &C fe nommoit le 
front , la bataille , &Cc. ; &C l’étendue que les files oc- 
cupoient depuis le chef de file jufqu’au ferre-file , s’ap- 
pelloit la hauteur ou la profondeur de la Phalange. 

Chacune desTroupes que je viens de nommer avoir 
fon Chef particulier. 

La Décurie étoit commandée pat un Décurion. 

La Dilochie par un Dilochite. 

La Tétrarchie par unTétrarque. 

La Taxiarchie par un Taxiarque. 

La Syntagme par un Syntagmatarque. 

La Pentacofiarchie par un Pentacofiarque 

La Chiliarchie par un Chiliarque. 

La Méréarchie par un Méréarque. 

La Phalange fimple par un Phalangarque. 

Chaque aîle , &C la Phalange entière par les 

Généraux. 

On voit que , fans compter les Centurions &£ les 
Généraux qui commandoient les ailes , la Phalange 
étoit commandée par mille vingt Officiers ; ils fe pla- 
çoient en avant de la Phalange, à l’aile droite ou à l'aile 
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gauche de leurs Troupes , fuivant la place qu'ils occu- 
poient , &C formoient un rang en avant de la Phalange. 



Des difances que les Soldats obferv oient 
dans la Phalange. 

O N diftinguoit crois fortes d’intervalles dans les files 
&C les rangs de la Phalange , fuivant l’ordonnance 
qu’on vouloir lui faire prendre. 

Le Soldat mis fimplement en rang , pour les mar- 
ches , pour les revues , lorfque rien n’empêchoit qu’on 
ne donnât une grande étendue à la Phalange , &C lorf- 
qu’il n’étoit pas queft.ion de combattre , occupoit en 
tout fens quatre coudées, c’eft à dire, cinq de nos pieds, la 
largeur de l’homme &£ fon épaifteur comprifes.y. i ./?/. j . 

.Quand on marchoitau combat en ordonnance ferré# 
il n’occupoit plus que deux coudées ou deux pieds 
&C demi . f g. z. pl. 3. 

Et lorfqu’on étoit en ordonnance preffée, il n’oc- 
cupoit qu’une coudée ou quinze pouces, fig. 3 . pl. 3 . 
On prenoit cette ordonnance pour attendre l’Ennemi 
&C le recevoir de pied ferme. Ils avoient dans cette 
difpofition çlus de force &C de fermeté pour rompre 
l’impécuofité d’un premier effort ; le front de la Pha- 
lange contenant 1,014 hommes, devoit occuper par 
confequent une longueur de 4,096 coudées , ou de 
853 toifes 4 pieds, &C en profondeur 1 itoifes 8 pieds, 
lorfqu’elle étoit difpofée en diftance ordinaire. 

Lorfque la diftance étoit ferrée , elle occupoit en 
longueur cinq ftades &C quarante-huit coudées , ou 

416 
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42.6 toifes j pieds, &C en profondeur 6 toifes 4 pieds.- 
Enfin en ordonnance preflée , elle n’avoit en 
largeur que deux {tades &C demie &C 14 coudées , 
ou n j toifes deux pieds &C demi , S>C trois toifes 
deux pieds en profondeur. 



DES ARMÉS A LA LÉG ÈRE , 

• ou. Vblites. 

Les Armés à la légère étoicnt ordinairement de 
moitié moins nombreux que les Hoplites. Ils étoicnt 
aufl'i formés de 1,014 files ou décuries ; elles n’étoient 
que fur huit de hauteur j voici les noms des Troupes 
' particulières dont la réunion formoit le corps entier 
des Vélites., Ce corps compofé de 8,191 hommes fe 
nommoit Epitagme. 

L’Epitagme f. 1 . pl. 4. fe divifoit en deux Stiphej , 
compofées chacune de 4,096 hommes dont jii de 
front. A 

Les deux Stiphes étoient compofées de 4 Epixena- 
gies , formées chacune de 1,048 hommes, dont ij6 
de front. B 

Les 4 Epixcnagies étoient formées de 8 Siftèmes, 
compofés chacun de 1,014 hommes , dont 118 de 
front. C 

Les 8 Siftèmes de 1 6 Xenagies , fortes chacune 
de y 1 1 homme , dont 64 de front. 

Les 16 Xenagies contenaient 31 Pfilagies de 
2 .j)6 hommes chacune, dont 3 1 de front. 

1 
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3 z. Les Pfilagies étoient formées de 64 Hecatontar- 
chies, fortes chacune de 1 2.8 hommes fur 1 6 de front. D 
6 4. Les Hecatontarchies croient compofées de 1 2.8 
Pentacontarchies de 6 4 hommes chacune fur huit 
de front. E , 

, iaS. Les Pentacontarchies formoient zy <5 Siftafes, 
compofées chacune de 3 z hommes fur 4 de front. 

Il y a donc dans la Troupe des V élites, nommée 
Epitagme , 

z Sftiphes , 

4 Epixenagies, 

8 Siftèmes , 

16 Xenagies, 

3 z Pfilagies , * \ 

6 4 Hecatontarchies , 

1 z8 Pentacontarchies , 
zj6 Siftafes. 

TABLE du nombre d'hommes dont étoit compofce 
chaque Troupe du corps des V élites. 

La File ou Déburicr de ... 8 . . 1 tlc f™*- 8 <lc profond™** 

La Siftafe de . . 3 2 . . . . . 4 . . . 8 

La Pentacontarchie de . . 64 8 . . . 8 

L'Hccatontarchje de .ii8 16 . . . 8 

LaPfilagie de . 256 32 . . . 8 

La Xenagie .... de .512 64 . . . 8 

LeSiftème .... de 1024 128 .. . 8 

L’Epixenagie. ... de 2048 256 .. . 8 

La Stiphe de. 4c 96 .....312... 8 

L’Epitagme .... de 8192 .... 1024 ... 8 

Ce Corps avoit de plus huit Officiers fupérieurs^ 
quatre Epixenargues , &C quatre Siftématarques. 
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TACTIQUE DES GRECS. 

Chez tous les Peuples , la Taétique a eu le 
meme objet, celui défaire manœuvrer une Troupe 
pour la rompre , &C la former dans tous les fens 
poflibles , de la manière la plus courte , la plus fûre , 
&C la moins compliquée. L’inftru&ion particulière 
d’un Individu, d’une petite Troupe, d’urne Divifion 
regarde la Tadique de détail ; c’ell elle qui apprend 
à ces fractions des plus grands Corps à manœuvrer 
avec jarécifion , ÔC à concourir par leur inftruélion dC 
la precifion de leurs moyens à l’enfetnble &C à Torde , 
fans lefqucls les Armées ne feroient que des mafles 
informes incapables de rien exécuter. 

La grande Taétique traite des mouvements ÔC des 
opérations des Corps confidérablcs , ÔC des grandes 
manœuvres de la guerre. 

La Taélique s’ell donc toujours divifée en Taétique 
de détail , ÔC grande Taétique. 

De la Tactique de détail des Grecs. 

On a toujours regardé une Troupe comme un 
Corps mobile ÔC flexible , dont la deftination .étoit 
d’être mû dans tous les fens , Sd^orté d’un lieu à un 
■ autre , fuivant les circonftances ÔC la volonté de celui 
qui le commande. On a cherché les moyens les plus 
prompts ÔC les plus commodes pour le faire mouvoir. 
Cette recherche a donné naiflance à un Art , ÔC il 

1 i 
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n’y a pas d’Art fans des mots techniques & cfes 

noms qui lui font confacrés. 

Les moyens qu’on emploie aujourd’hui font encore- 
à peu-près les memes que ceux dont on fe fervoit au- 
trefois. Les à droite , les à gauche , demi-tours , quarts, 
demi-quarts de converfions éioient connus des Grecs,, 
mais fous d’autres dénominations. 

Par exemple , le Soldat Phalangifte étant armé d’un 
bouclier &£ d’une pique , &. portant le bouclier au 
bras gauche & la pique à droite , on lui faifoit le corn*- 
mandement de (tournez du côté de la pique) pour lui 
faire faire un à droite , &Z celui de ( tournez du côté du 
bouclier) pour lui faire faire un à gauche. Ce mouve- 
ment à droite & à gauche fe nommoit déclinaifon. 

On l’employoit pour fe rompre par l’un ou 
l’autre flanc , ou bien pour s’étendre vers l’une où 
l'autre aile, dans l’intention de déborder l’Ennemi,, 
ou s’empêcher d’en être débordé. 

Deux déclinaifons de fuite faites du même côté , /fc 
nommoient une inverfion , parce qu’elle renverfoit 
abfolumcnt la pofition particulière de chaque Soldat , 
on voit que ce mouvement eft le même que notre: 
demi-tour à droite. 

Fig. i. pl. y. La converlîon étoit comme chez 
nous un mouvemenr par lequel la Troupe entière, ou 
chaque fubdivif on ®e la Troupe tournoit tout d’une 
pièce & fans fe rompre du côté de la pique , ou du 
côté du bouclier, en décrivant un demi- quart, 
ou un quart de cercle. 

Fig. x.pl. y. La reverfion ramenoit la Troupe fur 
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le terrein.où elle étoit, probablement par des pas en 
arrière. 

Fig. $. pl. y. L’inflexion n’étoit autre choie qu’urte 
« double converlion , au moyen de laquelle le front d’une 
Troupe étoit porté vers le coté où elle avoir la queue. 

Fig. 4 .pl. y. La circonflcxion , étoit trois conver- 
sons faices de fuite du meme côté. Par ce moyen une 
Troupe tournant trois fois à droite faifoit face fur fa 
gauche , jig. y. pl. 5. &£ en tournant trois fois à 
gauche elle faifoit face fur fa droite, fig. Af.pl. y. 

Fig. 6. pl. y. Les Soldats formoient des files , lorf- 
quedans chaque Décurie ils étoient mis de fuite , 6c a 
diftance égale l’un derrière Yzatrç.fig. $.pl. y. 

Fig. J- pl. f . H formoient des rangs lorfqu’ils étoient 
placés par Décuries à côté les uns des autres dans le 
. fens de la longueur de la Phalange. 

• • Le Soldat faifoic face en tète , lorfqu’on vouloir 
i qu’il reprit la même pofition où ihétoit avant qu’il eût 
«• ' fait aucun mouvement. 

Les contre marches s’exécutoient par files &C par 
rangs. Les unes &C les autres étoient de trois cfpéccs. 
La Macédoniene , la Lacédémoniene ÔC la Danfe , 
autrement dite Perficjue „ 

L’objet de la contre-marche , étoit de faire face du 
côté oppofé au front de bataille qu’on avoir , de ma- 
nière que le premier rang fe Trouvât toujours à la tête 
de la Troupe , La file droite à la droite , ÔC la eauche 
â la gauche. * . 

Dans la contre-marche Macédoniene par files , 
fig. 1 . pl. 6. la Troupe étoit portée en avant du terrein 
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qu’elle occupoic , pour faire enfuite face vers le coté 

oppofé à celui qu’elle regardoir. 

Fig. i.pl. 6. Pour exécuter cette manoeuvre, cha- 
que Chef de file fai foi t d’abord un demi-tour à gauche; • 
après cela tous les Soldats de chaque file alloient palier 
fucccfhvcment fur la gauche de leur Chef, pour fe 
mettre derrière lui dans l’ordre qu’ils dévoient gar- 
der entr’eux ; enfuite toutes les files retournoient à la 
fois fur le terrein que la Troupe venoit de quirter. 
Cette manœuvre avoit un inconvénient , c ’étoit de 
perdre du terrein pendant l’évolution , &C de faire un 
mouvement rétrogradé qui avoit l’air du défordre, 
de pouvoir infpirer de la confiance à l’Ennemi. 

Fig. z. pl. 6. Dans la contremarche Lacédémo- 
niene, la Phalange fe portoit en arrière de fon terrein, 
en prenant de même un afpeét directement contraire - 
à celui qu’elle avoit d’abord. 

Fig. z pl. 6. Elle s’exécutoit en faifant faire à toute 
la Troupe un demi-tour à gauche., après lequel tous *• 
les Soldats de chaque file , jufqu’au Chef de file al- 
loient par ordre fe porter devant le Serre-file , &C oc- 
cuper le terrein qui étoit derrière la Phalange ; manœu- 
vre bien plus avantageufe que la précédente, en ce 
qu’on s’approchoit de l’Ennemi , & qu’on paroifi'oit en 
quelque forte fondre fur lui , de le mettre en fuite. 

Fig. }.pl. 6. La danTe n’étoit autre chofe que la 
contremarche, que nous exécutons par le flanc droit. 

La Troupe ne quittoit pas fon terrein ; mais tous les 
Soldats en changeoiônt. Le Décurion alloit fe mettre 
à la place du Serre- file, de le Serre-file à celle du 
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Décurion, & à la fin du mouvement , tous dévoient 
faire face du côté auquel ils tournoient le dos^ 

Pour l’exécuter , Je Chef de file de chaque Décurie 
faifoit demi-tour à droite , 6 C marchoit, fuivi de toute 
fa file, jufqua ce qu’il fût arrivé à peu-près , au lieu 
que le Serre- file occupoit , 6c que celui ci eût pris la 
place d’où le Chef de file étoit parti. 

Les contre-marchespar rangs fe faifoient de la-meme 
manière r foit qu’on voulût dans chaque Section ren- 
verfer les rangs fans les changer de texrcin , foit qu’on 
eût envie de les porter fur celui qui étoit rempli parles 
divifions de ladïoite ou de la gauche. On ne luivoit pas 
d’autres méthodes que celles qu’on exécutoit par files. 
j II y a des circonliances où l’on veut doubler la pro- 
fondeur de fa Troupe , pour la rendre fufceptible de 
foutenir de plus grands efforts , ou pour en diminuer 
le front. Cette manœuvre fe faifoit par rangs &C par 
files. L’un &C l’autre de ces doublements s’exécutoit 
par le nombre &C par le terrein. 

On doubloit les rangs par le nombre , lorfqu’étant 
compofés , je fuppofe , de 1,014 Soldats , on leur en 
faifoit contenir 1,048 , fig. r^.pl. 6. en faifant entrer 
les nombres pairs dans les impairs. L’objet de cette 
manœuvre étoirde rendre l’ordonnance de la Phalange 
ferrée, fans diminuer l’étendue de fon front : pour lui 
donner fa hauteur ordinaire, on ordonnoit aux Soldats 
qui avoient -doublé , de retourner par une contre- 
marche fur le.terrein qu’ils avoient quitté. 

Les rangs écoicnt doublés par le.ttrrein , quand on 
les oüvroit tellement , qu’ils occupoienc une fois plus 
d’cfpacc qu’auparavant. Ce mouvement avoit lieu , 



Contrc-marcbes 
par rangs. 



Doubler fes rang» 
par les files. 



Doubler les rangs 
par le nombre. 



Doubler les rang* 
par k ccrrcro. 



Digitized by Google 



Doubler les files. 



A turc manière de 
«doubler les files. 



J)cs converti on s- 



•71 Notes fur l'Hfoire Militaire 

quand on. vouloir déborder l’Ennemi par l’une de fes ; 

ailes ou s’empêcher d’être débordé. ’>■. ; 

Fig. y. pi. 6. On doubloit les files en inférant la fé- 
condé Décurie dans les intervalles de la première, en- 
forte que le fécond Décurion fût placé derrière le 
premier ; le fécond Soldat de la fécondé Décurie de- 
venoit le quatrième de la première , ainfî de fuite , 
jnfqu’à ce que la fécondé Décurie fût entrée toute 
entière dans la première , ÔC toutes les Décuries paires 

dans les impaires. . 

Le même mouvement s’exécutort encore en faifant 
pafler par une contre-marche , y/g. 6,'pl. 6. toutes les 
Décuries paires derrière les impaires &£ à leur queue. 

Pour faire des mouvements de converfion , on 
faifoit ferrer les files 6c les rangs de chaque divifion. 
Quand on vouloir , par exemple , que les Sections 
d'une Troupe difpofée en ordre ouvert fiflènt toutes 
en même temps un quart de converfion du côté de la 
pique , on ordonnoit aux premières files de la droite 
de chaque Seârion de ne point bouger , aux autres , de 
frire à droite , de marcher devant elles , &C de refaire 
face en tête. Les derniers rangs fe ferraient enfuite fur 
les premiers. Et les SeCtions fe trouvant toutes par ce 
moyen à rangs &C files ferrées , on leur faifoit exécuter 
la converfion ; on les remettoit dans l’ordre ouvert 
par des moyes contraires. . 

Toutes les fois que les Soldats exéçutoient quelques 
manœuvtes à files, ou à rangs ferrés, ils.tenoient leurs 
piques hautes , pour quelles ne les embarraflaflent 
point dans l’exécution de leurs mouvements. 

: „ GRANDE 
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GRANDE TACTIQUE DES GRECS t 

ou différentes manœuvres de la Phalange. 

La Phalange fe difpofoit de differentes ma- 
niérés , félon les circonftances , ou fuivant le terrein ; 
ÔC chacune de ces manières avoir fon nom particulier. 

• 

La Phalange Antijlome. 

La Phalange Amphijlome. 

La Phalange doublée Antijlome & Amphijlome. 

La Phalange fimple & doublée Homœojlome. 

La Phalange Hétèrojlome. 

La Phalange Creufe. 

La Phalange Convexe. 

La Phalange Implexe. 

Et le Pléfion. m 

Je vais dire un mot fur chacune de ces ordonnances, 
les détailler de la manière la plus claire St la moins 
longue qu’il me fera poffible. 

Fig. i.pl. 7. La Phalange antiftome , ou à deux 
fronts par la tête & par la queue , étoit ainfi nommée 
à caufe du double front quelle préfentoit en même 
temps. Pour difpofer la Phalange dans cet ordre , la 
moitié des rangs faifoit face d’un côté, & l’autre moitié 
de 1 autre. Les Soldats du centre fe trouvoient par ce 
moyen dos à dos. Les Chefs de files faifoient face d’un 
côté, & les Serre-files du côté oppofé. Cette difpofi- 
tion étoit excellente pour foutenir à la fois le double 

K 
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effort de l’Ennemi. Une troupe d’infanterie ne poù- 
voit mieux faire pour éviter d'être enveloppée par un 
corps de Cavalerie qui lui auroit été fupérieur. A la 
bataille d’Arbelle , les deux lignes de l’armée d’Ale- 
xandre formoient une Phalange antiflome. 

Fig. z.pl. 7. La Phalange amphiftome ou à deux 
fronts par les flancs, eft, à quelques différences près, 
femblable à la précédente. Son objet étoit le même, 
celyi de refifter à un corps de Cavalerie dont on crai- 
gnoit d’être attaqué en même temps par deux côtés à 
la fois. Cette manœuvre pouvoir s’exécuter par deux 

J iuarts de convergions , l’un à droite , l’autre à gauche , 
aits par l’aile droite &C l’aile gauche. De cette ma- 
nière les Sere-files étoient dos à dos , &Z les Chefs de 
file à la tête des deux Se&ions de la Phalange. 

Fig. 1. pi. 8. La Phalange doublée antiflome, étoic 
celle qui étoit difpofée d^ manière qu’elle formoit i 
fon centre un angle rentrant ; l’objet de cette, ordon- 
nance étoit de recevoir un corps de Cavalerie difpofé 
en coin , &C d’en rendre l’effort inutile , en emboîtant 
fa pointe dans l’angle rentrant de la Phalange , &C l’at- 
taquant en même temps de deux côtés à la fois. 

Cette manœuvre s’cxécutoit par deux demi-quarts 
de converfion,faits l’un à droite ÔC l’autre à gauche par 
les deux ailes de la Phalange. Dans cette difpofition 
les Chefs de files fe trouvoient en fronts oppofés fur 
les flancs intérieurs 'des deux divifions , & les Serre- 
files couvraient les flancs extérieurs de la droite & de 
De u phalange la gauche. 

ît“m^ c an ’ phl ' Fl S- 1 * P?* 8. La Phalange doublée amphiftome- 
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étoit cellp dont les deux Divifions s’avançoient l’une 
& l’autre obliquement par l'aile , ayant les Chefs de 
file en dehors, &;• les^ Serre-files en dedans. L’objet de 
cette manoeuvre étoit d’oppofer deux Troupes à une 
troupe Ennemie A A , qui fe feroit partagée en deux 
pour attaquer la Phalange par les deux ailes. 

On voit quelle s’exécutoit par les memes moyens * 
c’eft-à-dire , par des demi-quarts de convcrfions faits 
à droite &C à gauche par les ailes , avec cette différence 
que , dans la Phalange doublée antiftome , la divifion 
de droite faifoit fa converfion à gauche , & celle de 
gauche à droite , & dans celle-ci la divifion de droite 
faifoit un demi-quart de converfion à droite * &C celle 
de gauche à gauche. 

Fig. i. pl. 9. Lorfque deux Troupes marchant à ph ^ c jn ^ c d “^ ,e 
même hauteur , avoient leurs Décurions placés de "«'«“'ne. 
même , ou fur le flanc droit A ,ou fur le flanc gauche B , 
cette difpofition femblablc faifoit donner à la Phalange 
le nom d'HomœoJlome. 

Fig. x.pl. 9. Et elle s’appelloit//crçVo/?o/wr, lorfque i lc ®j 0 ft 0 ^ h ’ lan8e 
marchant en colonne , les Décurions de la première 
de ces Troupes particulières étoient placés fur le flanc 
droit , ceux de la fécondé fur le flanc gauche, ainfi de 
fuite des autres Troupes , de forte qu’aucune n’eût fes 
Décurions de même côté que celle qui la précédoit ; 
mais qu’ils fulfent diftribués alternativement fur les 
deux flancs. 

Fig. 1. pl. 10. Le Plinthe étoit une ordonnance Da PIintl,t - 
parfaitement quarrée, dans laquelle une Troupe pré- 
ïentoit de toutes parts un front exactement égal quant * 

K i 
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au nombre & quant à l’étendue , parce qu’elle avoie 
autant de files que de rangs. Il étoit tres-facile aux 
Grecs de former des quarrés parfairs,parce qu’ils avoient 
des Troupes exactement quarrées , telle que la Syn- 
tagme. Ainfi quatre Syntagmes , feize Syntagmes fai- 
foient un quarré , la Phalange entière pouvoit fe 
former tout de même en un grand quarré de huit Syn- 
tagmes de front fur huit de hauteur ; mais cette difpo- 
fition n’étoit pas avantageufe , parce qu’il en réfultoit 
une maire énorme & très-difficile à remuer. 

Fig. i.pl. 11. Quelquefois on faifoit avancer le 
centre de la Phalange , 6 c on refufoit fes ailes ; cette 
ordonnance s’appelloit Phalange convexe. 

Fig. r.pl. 1 1. Le Pléfion étoit une ordonnance for- 
mant un quarré dont la longueur excédoit confidérable- 
ment la hauteur. Les Frondeurs &C les Archers en 
occupoient le dedans , couverts de toutes parts en 
dehors de Soldats pefamment armés. Quelquefois 
on préfentoit à l’Ennemi fon plus grand côté , quelque- 
fois fon plus petit. 

Fig. z. pl. 11. La Phalange implexe étoit l’ordon- 
nance qu’on employoit contre le Pléfion ; pour la 
former, quelques-unes des Troupes de la Phalange 
faifant quelques pas en avant , débordoient le front 
de la bataille, fans néanmoins fe féparer des parties qui 
faifoient ferme ; enforte que la -ligne fe trouvoit corn- 
pofée de parties alternativement faillantes &C rentran- 
tes , les premiers fe remettant aifément par des pas en; 
arrière dans leur état naturel. L’objet de cette ordon- 
nance étoit de préfenter à l’Ennemi un front inégal 
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tC tortueux dans toute l’étendue de la longueur , pour 
l’inviter à fondre fur quelques-unes des parties rail- 
lantes , èC l’obliger ainli à défunir fon front. 

Fig. i.pl. 11. On appelloit Phalange environnante 
celle qui excédoit de part 6 C d’autre le front de l’En- 
nemi , &C qui pouvoir , en fe repliant fur lui l’enfermer 
dans la courbure de fes ailes. C’étoit une méthode 

{ >articulière aux Lacédémoniens d’étendre beaucoup 
eur front de bataille &C de plier leurs ailes en forme 
de croilfant pour envelopper l’Ennemi ; pour cet efftt 
ils donnoient à leurs Troupes moins de hauteur que 
le relie des Grecs. 

Fig. 1. pi. 13. La Phalange étoit obiongue ou 
tranfverfe , quand la longueur excédoit la hauteur. 

Fig. 1. pl. ij. Elle étoit droite lorfqu’elle avoir 
beaucoup plus de hauteur que de front. 

Fig. y pl. IJ. Elle étoit oblique , lorfque , portant 
plus près de l’Ennemi fa droite ou fa gauche , elle n’en- 
gageoit le combat qu’avec cette aile feulement , &C 
tenoit l’autre comme en réferve dans un certain éloi- 
gnement jufqu’au moment de la faire agir. 

L’Infertion s’exécutoit , en fàifant palTer dans les 
premiers rangs des Soldats pris dans les derniers. 

La Prépohtion étoit lorfqu’on portoit de l’Infante- 
rie légère en avant du front de la Phalange ; 

La Poftpolïtion , lorfqu’on les plaçoit à la queue. 
L’Appoiition couvrait une des ailes de la Phalange, 
ou toutes les deux à la fois par d’autres Troupes. 

Par l’Impofition on faifoit entrer dans les intervalles 
alternatifs d’un rang à un autre des Armés à la légère. 



De la Phalange 
environnante. 



De la Phalange 
obiongue. 



De la Phalange 
droite. 



De la Phalange 
oblique. 
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La Subjonétion étoit une ordonnance dans laquelle 
on mettoit les Armés à la légère, -comme en potence 
fous les ailes de la Phalange ; ce qui lui donnoit la 
figure d’une porte. 

Une Phalange fe mettoit en mouvement de trois 
manières, qui repondent aux nôtres. Elle marchoit en 
bataille, Te mettoit en colonne , èc fe ployoit en co- 
lonne. 

Elle marchoit en bataille dans toute Ton étendue, 
lorfqu’elle étoit près de l’Ennemi, ou quelle craignoit 
d’être attaquée d’un feul côté. Si elle etoit dans -le cas 
de croire quelle feroit attaquée par plufieurs endroits, 
elle fe mettoit fur plufieurs fronts. 

Fig. 1 . pl. 1 4. Elle fe ployoit en colonne , quand 
chaque Troupe particulière de la Phalange commen- 
çoic à marcher par le front , que toutes les autres 
diviiions fe Envoient ainfi par ordre. • 

Fig. i. pl. 14. Dans la Phalange formée en colon- 
ne , l’aile de fa première Troupe de droite ou de 
gauche en devenoit la tête ; chaque Décurie , au lieu 
de former une file, formoit un rang, &C les Décurions, 
au lieu d’être fur le front , fe trouvoient placés fur le 
flanc. 

Lorfque la Phalange étoit rnife en mouvement par 
fon front entier ou par quelques portions de fon fronc 
fuivies des autres , cette manœuvre fe nommoit Epa~ 
goque. 

Et, lorfqu’on la faifoit mouvoir par fes ailes, en lui 
fiifant faire un a droit ou un à gauche, çe mouvement 
s’appclloit Paragogue. 
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DE LA CAVALERIE DES GRECS. 

m . . 

X l est afl'ez difficile de feavoir fi les Grecs avoient n y avoit <fe 

f* f « t i /* / i i • • l«i Cavalerie au 

au liege de Iroie de cette elpcce de Cavalerie qui , iiégcdeTiojc, 
formée en Efcadrons, ÔÉcompoféed’hommesà cheval, 
eft deftinée à protéger les ailes de l’Infanterie, à atta- 
quer celle de l’Ennemi , &£ à enfoncer par la vélocité 
de fon choc les T roupes qui lui font oppofées ; ou bien, 
fi ce qu’Homère nomme Cavalerie dans fon Iliade , 
n’étoit que l’enfemble des chars attelés de- deux , trois 
ou quatre chevaux. Les Sçavants fe réunifient affez pour 
vouloir qu’il n’y eût au fiége de Troîe que de cette 
dernière efpéce; mais différents pafiages que j’ai trouvés 
dans Homère meme , me forcent à être d’un avis con- 
traire , &£ je ne puis m’empêcher , pour appuyer mon 
opinion, d’en citer quelques-uns. D’abord, long-temps 
avant le fiége de Troie, cette efpéce d’armes (la Ca- 
valerie de l’efpçce de celle que nous avons) étoit connue 
chez les Grecs. On ferait que les Centaures étoient 
antérieurs d’une génération au fiége de Troie , que 
ces Centaures , dont la fable fait des monftres, moitié 
hommes moitié chevaux, n’éroient que des Peuples 
de la Grèce très-habiles en équitation , 6C fi bons 
écuyers , qu’ils fembloient ne faire qu’un avec les che- 
vaux qu’ils montoient. Or , s’il eft vrai que cet Art fut 
connu des Grecs , &C que des Peuples entiers le prati- 
quafient , comment ne fe feroicnt-ils pas procuré de 
cette arme fi néceflaire dans un fiége, pour protéger 
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les travaux de l’Infanterie , &C repoufler les forties 

des Alliégés. 

Ménelthée , fils de Pétus , dit Homère , n’avoit 
pas d’homme égal à lui , pour ranger en' bel ordre de 
bataille la Cavalerie & l’Infanterie. 

Ncftor qui fijavoit fi bien animer les Grecs par fon 
éloquence , mettoit fes Troupes en bataille , encoura- 
geoit les Chefs de fes bandes , il plaçoit à la tête fes 
Efcadrons , avec les chars &C leurs chevaux. ( Jamais 
le mot Efcadron voulut-il défigner des chars ? D’ail- 
leurs on voit clairement qu’ici le Poëte diftingue les 
chars &f leurs chevaux, delà Cavalerie ). 

Les ordres qu’il donnoit à fa Cavalerie étoient , 
de retenir les chevaux , & de marcher en boa ordre , fans 
mêler ni confondre les rangs. Il recommandait qu ' aucun ^ 
par trop de confiance , ne fe piquât de devancer fes ca- 
marades pour attaquer le premier l’Ennemi ; comme 
auffi , qu’ après avoir donné , aucun ne reculât ou ne 
tournât bride ; car , difoit-il , par-là vous ajjoiblijfe £ 
vos Efcadrons , & vous fere { plus aifés à défaire. Cette 
phrafe feule me fournit plufieurs.raifons qui viennent à 
l’appui de mon opinion. D’abord on fçait que l’ordre 
dans lequel on rangeoit les chars , étoit fur une feule 
ligne. Il n’y avoir donc pas de rangs dans cette ordon- 
nance ; &C ici l’on recommande à la Cavalerie de ne 
mêler ni confondre fes rangs. En fécond lieu prefque 
toutes les exprefiions dont on fe fert femblcnt indiquer 
la Cavalerie. On défend qu’aucun ne tourne bride , 
de peur d’affoiblir les Efcadrons. Enfin le difeours 
de Neftor eft précifément celui qu’un Meftre de-Camp 
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de Cavalerie de nos jours pourroic tenir à Ton Régi- 
ment , avant que de charger. ‘Toutes les expreflions 
conviennent à notre ordonnance , &C non a un aflem- 
blage informe de chars , qui une fois lancés, ne pou- 
voient plus, que très diHicilcnffcnt tourner bride, par 
le défordre, qui nécelïairemcnt s’établiüoit parmi eux 
dans la mêlée. L’ Infanterie enfonce les bataillons u: ai{e . 
Troyens , & la Cavalerie prefe Ji vivement les E (co- 
dions qui lui font oppofes quelle les renverfe. C’eft ici 
où la vérité de mon fyftêinc eft en évidence. L’objet 
des chars étoit d’attaquer la ligne ennemie, d’y mettre 
le défordre , pour faci^ter enfuite à l’Infanterie le 
moyen d’enfoncer ces Troupes en .défordre &C d’ache- 
ver leur déroute. Ici il eft dit que la Cavalerie prefl'e 
les Efoadrons. Jamais des chars ont-il's combattu conrre 
des chars ; d’ailleurs il èft clair que le front de bataille 
étoit dégarni de cette arme , puifque l’Infanterie avoit 
la liberté de combattre l’Infanterie. C’étoient donc 
des gens à cheval , placés aux ailes de l’Infanterie, qui 
attaquoient d’autres gens auftî à cheval , difpofés de 
même. Ainfi , je crois qu’on peut conclure que les 
Grecs avoient de la Cavalerie au fiége deTroies , mais 
en petite quantité , félon leur ufage. 

Soit par négligence, pauvreté, ou à caufe de la na- Grtct ont 
ture du pays, ils n’eurent jamais que fort peu de cçtte ov™c7ic 
arme , &C encore celle qu’ils eurent ne fut-elle jamais Vï,fc ‘ 
fort bonne. On voit, dans la guerre de Mefsène , les 
deux Cavaleries ennemies combattre avec des armes 
de jet par-d’eflùs un ravin qui lcsféparoit;dans une autre 

l 
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cccafîon , mifes en réferve , elles furent fpe&atrices 
du combat. 

A Ithôme, les Lacédémoniens eurent l’imprudence 
d’engager un combat général fans Cavalerie. 

Comme, dans les commencements, ils ne faifoient la 
guerre que dans leurs Pays, &H qu’ils n’avoient pas plus 
de Cavalerie les uns que les autres , combattant à armes 
égales , ils pouvoient s’en palTer ; mais , par la fuite , 
ayant eu affaire à des Peuples pourvus de cette arme , 
ils furent obligé^de s’en procurer. 

Les Grecs augmentèrent leur Cavalerie durant la' 
guerre du Péloponèfe; depuiyls n’en manquèrent ja- 
mais totalement. A la bataille de Mantinée , celle de 
Sparte contribua beaucoup à la viétoire de l’aile qu’Agis 
connnandoit, tandis que les Athéniens durent ÎWa leur 
de n être pas taillés en pièces. 

Mais cette Cavalerie fut prefque toujours mauvaife. 
Les Lacédémoniens mettoientà cheval leurs Troupes 
les moins bonnes , àC les Soldats les plus parelTeux. 
Lorfqu’il falloir aller à* la guerre , ils prenoient leurs 
chevaux chez les riches avec quelques méchantes ar- 
n}cs , &C marchoient de ce pas au combat, fans aucun 
exercice. 

Les dix-mille Grecs qui étoient à la folde de Cyrus 
le jçune , étant obligés de^raverfer des pays immenfes 
&C ennemis, pour revenir dans leur Patrie , n’avoient 
qu : un feul Efcadron de quarante hommes montés 
fur^des chevaux d’équipages. La Cavalerie des Grecs 
ne commença à prendre un peu de confiftance , que 
depuis Epaminondas. 
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La Cavalerie Gréque déçoit de différentes efpéces ; Différente, e r- 
il y eut des Corps qu’on appelloit Cataphracles , qui p ' :ccs<kCavala " : ' 
étoient armés de toutes pièces. Xe Cavalier portoitdes 
cuiflards avec la cuiraffe de fer en écailles , &C il avoic 
pour arme offenfive, une forte &C longue lance. Le 
cheval étoit bardé par tout , c’eft-à dire , tout couvert 
de fer ; ce Corps étoit deftiné à enfoncer &C à ouvrir • 
les wngs Ennemis. Alors la Cavalerie plus légèrement 
armée , qui étoit à portée , entroit dans ces brèches , 
les élargiffoit , S>C empêchoit le ralliement des Trou- 
pes rompues. Cette Cavalerie extrêmement lourde 
&C pefante étoit peu nombreufe , &C fouvent les Grecs 
n’en firent pas d’ufage. 

L’autre efpéce de Cavalerie étoit compofée de 
Cavaliers armés d’une cotte de maille, faite de manière à 
11e pas gêner leurs mouvements; ilsavoient le cafque de 
fer , des botihes aux jambes , le bouclier au bras gau- 
che ; ils étoient armés d'une lance, ÔC une longue épée 
bien large étoit pendue à leur baudrier mis en ban- 
doulière. 

Ces armes étoient celles de la Cavalerie régulière , 
de celle qui faifoit partie de la ligne. Outre cela ,. ils 
avoient encore une efpéce de Cavalerie légère , montée , 
armée, vêtue différemment, fuivant les pays d’où elle 
etoit. Certains Cavaliers armés d’une demi pique , Clv ,, icr5 , cFcI 
comme ceux de Fez èc de Maroc , 4 a Envoient avec scdcMaioc. 
une roideur extrême. 

Les autres jettoient des traits, & chargboient enfuire Tv 

l'Ennemi lepée à la main , ccynme les Tarentins. ' • 

„ D’autres inai-vêtus , ^nontés fur des chevaux de la roj jV ,vakl,c ' K “' 

L z 
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plus mauvaife mine , S>C qu’ils avoienr l’art de conduire 
fans bride , avec une petite baguette , venoient efcar- 
moucher autour de l’Ennemi, lançoient des traitsavec 
une adrefle extrême , &C s’enfuyoient avec une fi grande 
célérité , qu’il étoit impoflible de les atteindre ; ils re- 
venoient enfuite à la charge , toujours tâchant de tour- 
ner ceux qu’ils vouloient combattre , &C les incommo* 
doient fort. Cette Cavalerie s’appelloic Numide .« 

La meilleure de toute cette Cavalerie étrangère que 
les Grecs avoient dans leurs armées , étoit celle de 
Theflalie. Sa réputation fur-tout pour combattre en 
ligne étoit fi bien établie , que Philippe &C Alexandre 
ne fe procurèrent l’alliance des Theflaliens , que pour 
en obtenir le fecours d’une Troupe fi fupérieure dans 
ce genre. 

. L’ordonnance dans laquelle la Cavalerie étoit rangée 
en bataille , a beaucoup varié fuivant' les différents 
Peuples. # • : 

Les Theflaliens formoient leurs Efcadrons en lofan^ 
ges , les Scytes& les Thraces en coin. 

La même méthode étoit pratiquée par les Macédo- 
niens ; ils l’avoient apprife de leur Roi Philippe , qui 
pafle pour en être l’inventeur. 

Xénophon dit qu’à la bataille de Mantinée , la 
Cavalerie Thébaïne étoit ordonnée en triangle. La 
plupart des autres Peuples de la Grèce faifoient ufage 
de l’ordonnance quarrée. 

Fig. 1 . p/'* 1 y. Ils prétendoient avec raifon qu’étant 
plus facile à former , plps commode pour faire mar- 
cher enfemble les Cavaliers les contenir en ordre. 
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on devoir la préférer aux autres. Ce qui lui donnoic 
tant d’aifance à fe former , c’eft que les Cavaliers y 
croient difpofés par rangs &C par files ; elle avoir d’ail- 
leurs le çrand avantage que tous les Chefs de file com- 
battant a la tête tomboient tous en même temps fur 
l’Ennemi. 

. Un Efcadron quarré avoir trois fois plus de Cava- 
liers de front 'que de hauteur , parce que le cheval 
occupe trois pas en longueur, &C un en largeur.. 

La quantité de rangs eft fort inutile dans une troupe 
» de Cavalerie ; l’impulfion &£ la véhémence des der- 
niers ne’ fçauroient contribuer à la fermeté des premiers, 
ni rendre leur aétion plus vive. Ils ne peuvent les pouf- 
fer fans les ébranler , ni les ébranler fans les rompre ; 
ainfi , bien loin de nuire à l’Ennemi par leur impé- 
tuofité , ils catiferoient au-contraire dans l’Efcadron un 
défordre irréparable. 

Les Efcadrons difpofés en lofange , fg. 2. pl. 1 y. lo £^ ront s " 
avoient l'avantage de pouvoir faire face de quatre côtés 
avec les mêmes forces , de ne pouvoir être pris en 
flanc ni par derrière , d’avoir toutes leurs faces garnies 
des Cavaliers les meilleurs , &C les mieux montés, 
les angles occupés par les Officiers. Le Commandant 
de l’Efcadron, nommé l ’ Ilarque , étoit à la pointe de 
l’angle de la tête. Les ang#s de droite §£ de gauche 
étoientfermés par des Officiers, nommés Gardes-flancs , 

& celui de la queue par le Serre-file. 

Les Efcadrons fe formoient en lofange de quatre ' fp “ 6 

manières. Dans la première ils avoient des files &C des 
rangs. 
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Dans la fécondé ils n’avoient ni files ni rangs. 

Dans la troifiéme ils avoienc des files , &C n’avoient 
pas de rangs. 

Enfin dans la quatrième ils avoient des rangs fans 
.avoir de files. 

L’exiftence de cette ordonnance eft conreftée par 
quelques Militaires , qui la font palier pour fabuleufe ; . 
mais elle eft appuyée dû-témoignage de Jules l’Afri- 
cain ,-d’Elien , &Cc. Le premier prétend qu’un Efca- 
dron ainfi ordonné feigrffcit de plier , èc fc partageoit 
tout- à-coup en plufieurs Troupes triangulaires , qui, » 
tournant bride aulli-tôt, venoient fondre par différents 
endroits fur l’Ennemi, fig. 3. pl. 1 y. 

Le fécond (Elien)fait remonter l’origine delà 
îofange chez les Theffaliens avant Jafon , époux de 
Médée , lequel , dit-il , n’a eu que la gloire de la per- 
fectionner. 

Cette Ordonnance, toute préconifée quelle eft par 
Elien les Amateurs de l’Antiquité , avoir l’inconvé- 
nient énorme de quatre angles très-aigus , par confé- 
quent quatre parties très-foibles fort aifées à en- 
* tamer. 

Fig. 4. pl. 1 y. Le Coin étoit la moitié de la Iofange. 

Il fe formoit de trois memes manières que la Iofange. 
Philippe, père d’ Alexandre, croyoit cette Ordonnance 
fupéricure, en ce que les Officiers étoienc également 
diftribués autour de la Troups, & que la tète de la^ 

T roupe formant un angle aigu , il lui étoit aifé de fe 
porter par-tout où il étoit néceffaire , &C d’enfiler di- 
rectement Jle moindre intervalle. 
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Le nombre des hommes qui compofoient l'Efca- 
dron , a infiniment varié. Ils étaient formés depuis 
foixante- quatre jufqua deux cents. 

Je prends , pour donner un exemple d’une troupe 
de Cavalerie ëd de la formation , l’ordonnance quar- 
rée comme la meilleure :6C la plus uhtée. Suppofons 
que chaque Eficidron fut compofc de 7 y hommes fur 
1 j de front, ÔC j de hauteur, ce qui rend la Troupe 
.parfaitement quarrée, 64 Efcadrons formoient tout le 
corps de la Cavalerie , qui étoit par confequent de 
4,800 hommes. Ce corps fe^nommoit une Epicagme. 

Fig. i.pl. 16. L’Epitagme fe partageoit en deux 
autres corps nommes Te/os- , ccmpofés chacun de 
2,400 hommes. Chaque Tclos étoit compofé de deux 
Ephipporchies, chacune de 1,100 hommes. 

L’Ephipporchie étoit formée de deux Hipporchies , 
compofées chacune de 600 hommes. 

L'Hipporchie de deux Tarentinarchies de 30a 
hommes chacune. 

La Tarentinarchie de deux Epilarchics , formées 
chacune. ale 1 jo hommes. 

Et l’Epilarchiede deux Efcadrons, coin pofés chacun 
de 7 y hommes. 

Telle eft la compofition qu’Elien donne aux diffé- 
rentes troupes de Cavalerie ; &C , quoiqu’il ait été 
pofterieur temps ou l’art de la guerre fleurifloit en 
Grèce , il eft prouvé qu’il n’a travaillé que fur des 
Auteurs efrimes & dignes de foi. 

La proportion de la Cavalerie à l’Infanterie a extrê- 
mement varié, fuivant les ‘temps (k. les Généraux. 
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Agéfilas, dans la diftribution qu'il fit des forces de 
Sparte &C de fes Alliés au commencement de la guerre 
de Thébes , avoit établi un Soldat pefamment-armé 
contre deux armés à la légère , &C un cavalier pour 
quatre hommes de pied. . • . 

Lorfqu’ Alexandre forma le projêt d’envahir la 
Perfe , &L qu’il pafla en Aile, il avoir- tsente-cinq mille 
hommes , dont cincp de Cavalerie. 

A la bataille d’Arbdles il avoit 47 mille Fantaffins. 
ëC 7000 Chevaux. La cavalerie fît toujours la fep- 
tiéme, lalîxiéme , &C quelquefois la cinquième partie 
de l’Armée, fous les Généraux fuccefleurs de ce Prince. 

Les Généraux n’ont pas toujours placé de meme 
en ordre de bataille les trois Armes , dont nous avons 
vu leurs Armées compofées. Du temps d’Homère on 
plaçoit la Cavalerie en première ligne , l’Infanterie 
pelante en fécondé , ÔC les Armés à légère en troifiéme. 
fg. ï.pl. 17. 

Le devoir de cette Cavalerie étoit de fondre fur la 
première ligne Ennemie , d’y occafionner quelques 
défordres, pour donner à l’Infanterie pefante lg moyen 
de l’attaquer avec avantage. 

Enfuite on la plaça derrière le corps de bataille , d’ou 
elle lançoit des traits contre l’Ennemi ; àc , s’il étoit 
mis en déroute, elle le pourfuivoit.^%. t.pl. 17. 

Enfin lorfque l’Art de la guerre fe perfectionna 
chez les Grecs , on la mit fur les ailes, qui femblent 
être la vraie place de la Cavalerie. On y mêloit alors 
des T roupes a la légère, fig. 3 . pl. 1 7. 

Quelquefois les Armés à la légère, formoient une 

ligne 
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ligne devant la Cggalerie qui les protégeoit; &C , quand 
ils écoient repouffés, ils fe retiroient par les intervallts 
des Efcadrons , &C fe reformoient à l’abri de la Cava- 
lerie. fig. 4. pl 17. 

L’ordre de bataille le plus ordinaire étoit celui où 
l’on plaçoit les Vélites en fécondé ligne , derrière les 
Hoplites. Ces derniers gardoient quelques intervalles 
entre les grandes Se&ions de la Phalange. Les Armés 
à la légère paffant par ces intervalles , s’avançoicnt en 
défordre près de l’Ennemi , le harcelloient à coups de 
flèches & de frondes , &C tâchoient de l’entamer. S’ils 
étoient repouffés , ils revenoient par le même chemin 
fe reforme; derrière la Phalange , qui foutenoit alors 
l’effort de l’Ennemi. 

• Les Grecs , en allant au combat , jettoient des cris 
pour s’animer &L effrayer l’Ennemi. Plus ces cris étoient 
pouffés avec force &C uniformité, plus ils étoient d’un 
bon augure pour la victoire. 

Avant ces cris , ils avoient une Hymne , appellée 
X Hymne du combat , ou le Pœan , qu’ils chantoient 
en allant fe battre, pendant l’a&ion , & pourfoutenir 
& rallier les Troupes. 

Ils avoient une mufique militaire , &C alloient fou- 
vent au combat au fon de la flûte. 

Il y a apparence que du temps d’Homère , ces cris 
& ces hymnes n’étoient pas en ufage, & qu’au-con- 
traire les Troupes alloient au combat en grand filence. 

Ce ne font ici que des difpofitions générales de la 
Phalange , que les Généraux varioient infiniment en 
temps de guerre ; je réferve à donner dans l’article 

* M 
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des Batailles, le plan des principale^flui ont etc livrées 

p*r ces Peuples braves 8 >C belliqueux. 

L’ufage des chariots & des éléphants dans les Ar- 
mées commença chez les peuples d’Alie, &£ s’y con- 
ferva de même plus long-temps qu’ailleurs. 

Les chariots &C les éléphants le mettoient en pre- 
mière ligne , ou fur les flancs ; mais , quelque grande 
que pût être leur rapidité ou leur furie , il étoit tou^ 
jours facile de les éviter , en s’ouvrant à propos , èC 
rarement.pnt-ils contribué au fuccès d’une affaire. 

Les éléphants n’infpiroient de la terreur qu’à ceux 
qui les voyoient pour la première fois. S’ils aidèrent 
Pyrrhus à vaincre les Romains , ceux-ci s’y accoutu- 
mèrent bien-tôt, &C ne furent pas long-temps à rendre 
l’ufage de ces animaux , plus dangereux à leurs enne- 
mis qu’à eux-mêmes. 

Alexandre eft le premier Prince de l’Europe qui 
ait eu des éléphants. Sa vidoire fur Porus , &C la con- 
quête des Indes lui en procurèrent beaucoup. Les 
Princes Macédoniens d’Afie en adoptèrent abfolument 
l’ufage , & il ne contribua pas peu a leurs défaites. 

A l’exception des Macédoniens , les autres Peuples 
de la Grèce n’eurent jamais ni éléphants ni chariots 
dans leurs Armées ( j’entends par rapport aux chariots } 
depuis la guerre de Troies. 

La fûreté des bagages qu’une Armée eft obligée d’a- 
voir à fa fuite , étant une chofe fort importante , on 
ne confioit le foin de les conduire qu’à un homme fort 
prudent &C éclairé. 

Ils avoient cinq manières de difpofer leurs bagages 
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dans une marche , à la tête delà Phalange, à la queue, 
au centre , fur l’aîle droite , ou fur l'aile gauche. 

On les faifoit marcher à la tête , quand on fortoit du 
pays ennemi , à la queue en y entrant ; fur l’un des 
flancs, lorfqu’on craignoitque l’autre ne fût attaqué; 
enfin au centre , fi l’on vouloir être en état de faire front 
de tous côtés. 

Fig. 1. pl. irt Ils avoicnt adopté pour leurs Camps 
la forme ronde , comme la plus commode pour la 
diftribution des rues &C des tentes , &C comme celle 
qui occupoit le moins de terrein. Le Général > ayant 
fon logement au centre , pouvoit voir d’un coup d’œil 
tout ce qui fe paffoit dans fon Camp , & dans toutes 
les rues qui aboutilToient à fa Tente. 

On établifioit en dedans des portes d’infanterie pour 
la police, & en dehors des Gardes de Cavalerie pour 
la fureté du Camp , &C pour découvrir l’Ennemi. 

Ils connoilïoient , comme nous, l’ufage du mot du 
guet pour fe reconnoître , &C empêcher les Efpions. 

Leurs Camps étoient toujours fortifiés d’un bon 
forte , &C d’une efpéce de parapet formé par la terre 
qu’on en tiroir. Lorfqu’ils comptoient refter ong-temps 
dans le même endroit , ils prenoient plus de précau- 
tions , faifoient le folTé plus large , le parapet plus haut, 
& diftribuoient des tours dediftance en diftance. 

Nertor propofe aux Grecs d’enfermer leur Camp 
d’une bonne muraille flanquée de tours fort élevées, 
pour fervir de remparts à leurs Vaifleaux à leurs 
Troupes ; d’y faire d’efpace en efpace des portes allez 
larges pour y lailler palier leurs Chars , &C d’environ- 

M z 
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nerce retranchement d’un fofle large & profond , que 
les hommes ni les chevaux ne puflent franchir, pour 
aflurer le Camp contre les forties de l’Ennemi , &C le 
mettre hors d'infulte.. 

Ce folTe étoit quelquefois garni d’une bonne paliE 
fade ; ils avoient l ’ufage d’allumer de grands feux,tantôt 
en avant, tantôt en arrière de leurs Camps. Ceux qu’ils, 
avoienc en avant fervoient à cacher aux ennemis leur 
vraie pofition , s’ils venoient pour le? attaquer. Des 
Troupes,mifes en embufeadeprès de ces feux,voyoient 
leurs manœuvres , &C les tiroient comme au blanc. Les- 
feux allumés derrière leurs retranchements trompoient 
l’Ennemi, qui fouventfe trouvoit tout près d’eux fans 
s’en douter , & étoit repoufle avec perte par des gens 
qui fe tenoient fur leurs gardes. 

Quelquefois la nature du terrein dérangeoic cette 
forme ronde qu’ils adoptoient par préférence , & ils 
choififloient alors un lieu fort pat fa fituation même,. 
&£ qui leur évitât la peine de creufer un fofle. Ils étoienc 
perfuadés que des fortifications faites par la Nature 
même étoient beaucoup plus fûres que celles de l’Art. 
De-là venoit la néceflité de donner à leurs Camps , 
félon la nature des lieux , toutes fortes de formes , ÔC 
d’en varier les différentes parties ; ce qui caulbit quel- 
quefois une confufion, qui ne perinettoit pas au Soldat 
de fçavoir au jufte, ni fon quartier ni celui de fon Corps- 
swgcs. La conduite des fiéges chez les Grecs ayant précifé- 
ment toujours été la même que chez les Romains, je 
me réferve de traiter cet article , lorfque je ferai l’HL 
ftoire Militaire de ce dernier Peuple.. 
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dans l’Attde la Guerre; &, fi quelques-uns d’entr'eux taircs des Rois 
ont eu des fuccès , ils les ont dûs a l’incapacité &C au d AUc “ 
peu de génie des Généraux qu’ils ont eus à combattre. 

Tant que Cyrus n’a eu affaire qu’à fes voifins, il à été 
plus habile qu’eux , & les a fubjugués ; mais , dès qu’il 
a combattu une Nation plus belliqueufe, il a fuccom- 
bé. Cyrus peut avoir eu d’ailleurs de grandes qualités ; 
mais , s’il avoir fait la guerre avec art, il auroit eu des 
Officiers ÔC des Soldats bien inftruits ; ce qui n’a pas 
été ; car on s’en feroit apperçu par les Troupes 5s C les 
Généraux qu’il laiffa à fon fils Cambyfe. Or il n’y a 
rien de fi fauffement conçu , ni de fi mal exécuté que 
toutes les guerres de Cambyfe , de Darius , de Xerxès, 

Nous ne pouvons avoir que des idées très-vagues de 
La Difcipline Militaire de ces Peuples. Des deux Au- 
ceurs chez lefquels on pouroit puifer quelqu’inftru- 
étion fur ce fujet , l’un ( Hérodote) eft accufé de n’étre 
pas toujours bien exaét dans les faits qu’il rapporte y 
l’autre ( Xénophon) homme de Guerre , grand Capi- 
taine , fait vraifemblablement voler une étincelle de 
fon génie fur les aétions qu’il raconte des Princes dont 
il fait l’Hiftoire ; cependant on ne peut fe former une - 
opinion que d’après le rapport des Auteurs tontempo- 
rains , ou qui ont approché davantage de ces temps 
reculés. La feule choie qu’on puiflc faire , eft de ne 
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croire que le vrai-femblable , &C de ne citer que les 
faits -arceltés par le plus grand nombre & qui paroifl'ent 
les plus authentiques. 

On trouve en Afie des traces de guerre très ancien- 
nes ; l’an du Monde 1754. Ninus, Roi d’Affyrie, défie 
Zoroaffe, Roi de la Baétriane, le tua , &C s’empara 
de fes Etats. .. 

Sémiramis, veuve de Ninus, n’eut pas de honte de 
livrer Ninias , fon fils , à la débauche la plus crapuleufe 
pour l’énerver , l’éloigner des affaires, &C s’emparer des 
rênes du Gouvernement. Si le fuccès &C le bonheur 
le plusfuivi pouvoient effacer tout ce que fa conduite 
eût de monlirueux , fon crime pourrait être oublié. 
Elle gouverna avec le génie d’un grand homme , &C 
l'habileté d’une femme adroite. Elle conquit l’Ethio- 
pie , le vaffe Empire des Indes , &C elle eut la gloire d’y 
pénétrer long temps avant Alexandre. 

Elle laifi'a l’Empire à Ninias. Ce Prince & fes 
Succefieurs préférèrent la moleffe & la langueur d’une 
vie oifive &C voluptueufe à la gloire. Toujours renfer- 
més dans leurs Palais , invifibles à leurs Sujets , ils 
gouvernoient leurs Etats par desSeigneurs de leurCour, 
lur lefquels ils fe repofoient du foin de leur Empire. 

Ils avoient cependant des Troupes entretenues. Car 
Arbace, Général des Armées de Sardanapale , dernier 
Succeffeur de Ninias , indigné de vivre fous les loix 
d’un Prince auffi efféminé, fe révolta contre lui, & vint 
l’affiéger dans fon Palais , où ce malheureux Prince 
aima mieux fe laiffer brûler avec fes femmes & fes 
tréfors, que de fe défendre courageufement , &C périr 
avec honneur les armes à la main. 
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Ainfi finit l’Empire des Aflyriens, qui fut transféré 
par Arbace aux Médes. 

Ce Peuple fournit rrès-peu de chofes à l’inftrucHon Mtde, ‘ 
Militaire jufqu’au grand Cyrus. 

Aftyage, dernier Roi des Médes , avoit donné fa 
fille Mandane en mariage a Cambyfe, Roi desPerfes. 

De ce mariage naquit Cyrus. 

Cyaxares, fils d’ Aftyage , attaqué de tous côtés par 
une Ligue puiflante , formée contre lui parles Rois 
voifins, demanda du fecours à Cambyfe , 6 C le pria 

I , . r 1 HT 1 COU! 5 ÜC 

de lui envoyer Cyrus , Ion neveu , avec des 1 roures , Cya^rcs 
pour l’aider à repoufler fes ennemis. 

Cyxus lui amena j 0,000 Perfes, conduits par mille 
Seigneurs Perfans des plus diftingués ; il paroit que les Armées jcsPcrtis, 
Armées Perfannes n’étoient compofées alors que d’ Ar- 
més à la légère, d’ Archers &C de Frondeurs. Les Sei- 
gneurs feuls étoient équipés de manière à combattre 
de pied ferme. Ils avoient pour armes défenfives une 
cuirafTe &C un bouclier, &C portoient une hache &C un 
fabre. 

Si l’on peut en croire Xénophon , l’éducation qu’on 
donnoit aux enfans en Perfe étoit très-propre à leur H ^ ucstion 
former le corps , &C à faire de bons Soldats. Cette p,tfe *'- 
éducation étoit publique , & fc faifoit fous les yeux 
du Roi, qui ne dédaignoit pas d’animer de fes regards 
cette partie intéreflante du fyftême politique. On les 
inftruifoit à être fobres &C retenus pour le boire & le 
manger ; il ne prenoient jamais leurs repas chez leur 
mère, mais en commun , &C n’avoientpour toute nour- 
riture que du pain &C du creflon. 
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Chacun portolt aufli fa rafle pour puifer l’eau à la 
rivière, n’ayant pas d’autre boiflon. Enfuite ils appre- 
noient à tirer de l’arc , à lancer le javelot. Tels étoient 
leurs exercices jufqua leur feiziéme année. Alors ils 
entroient dans la clafle des jeunes-gens ; & voici com- * 

me ils vivoient. 

Durant dix ans, ils pafloient toutes les nuits dans 
leurs Corps-de-Garde , tant pour la fureté de la Ville, 
que pour s’accoutumer à la fatigue. Le jour, ils fe pré- 
fentoient à leurs Gouverneurs pour recevoir leurs or- 
dres ; & , s’il étoic néceflaire,ils fe tenoient au Quartier. 

Lorfque le Roi fortoit pour aller à la chafle , ce qu’il 
faifoit plufieurs fois par mois , il prenoit avec lui la 
moitié de ces jeunes-gens ; chacun deux portoit fon 
carquois plein de flèches , l’épée ou la hache , un bou- 
clier &£ deux javelots ; l’un pour lancer , l'autre pour 
s’en fervir à la main. Le Roi étoit à leur tête , &C pre- 
noit garde que chacun fît fon devoir , perfuadé que la 
chafle eft une image de* la guerre. Ils portoient fort 
peu de vivres, &C s’accoutumoient àfupporter la faim , 
la foif , l’intempérie des faifons , à braver toutes 
fortes de dangers. 

L’autre partie des jeunes-gens, demeurés à la Ville, 
ne reftoit pas oiflve. Ils continuoient les mêmes exer- 
cices qu’ils avoient appris dans leurs v bas-âge. Ils s’oc- 
cupoient à tirer de l’arc , &C à lancer le javelot. Il y 
avoir des prix ordonnés pour ces exercices , lefquels fe 
difputoient à certains joursenpréfencede toutlc Peuple, 
ïinyavoitpu Les chevaux étoient très-rares en Perfe. On s’en. » 
K:fe* ViüuK 11 fervoit fort peu, à caufe de la nature du pays, qui eft 

tres-montueux. 
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très-montucux. Ainfi ils n’avoient nulle efpéce de 
Cavalerie avant Cyrus. 

Les Médes étoient mieux armés que les Perfes , & 
avoient une Cavalerie qui paffoit pour la meilleure 
de l’A fie. 

Cyrus, voyant-de quelle utilité il lui feroit d’avoir 
des Troupes d’une compofition plusfolide, arma pref- 
que toute fon armée comme les Seigneurs Perfans , Armes des Pcrfn. 
c’eft-à-dire , d’une cuirafle , d’un bouclier , d’un 
fabre ou hache. 

Un Général habile doit, avant tout , régler l’état de nai «fTu g 1 !!£ 
la guerre; examiner s’il faut attaquer ou fe tenir f ur- "^ * 

la défenfive ; former fon plan fur l’un ou fur l’autre de 
ces parties ; avoir une exaéte connoiflance du pays où 
il porte les armes ; s’inftruire du nombre &L de la qua- 
lité des Troupes ennemies; pénétrer , s’il fe peut, leurs 
delfeins , prendre de loin les mefures pour les décon- 
certer , prévoir tous les cas qui peuvent arriver , s’y 
préparer , &C tenir toutes fes réfolutions fi fecrétes , 
que rien n’échappe &C ne tranfpire au- dehors. 

C ’eft de ces foins préliminaires que dépend le fuccès 
des entreprifes ; voilà par où commença Cyrus , dès 
qu’il fut arrivé chez Cyaxares , fon ortcle, qui n’avoit 
fongé à prendre aucunes mefures. C’eft une chofc 
admirable , de voir les détails dans lefquels fon illuftre 
Hiftorien le fait entrer fur tous les befoinsde l’Armée. 

On devoir traverfer pendant quinze jours des pays, c * 

qui avoient été ravagés, &C on ne trouvoit ni vivres ni g“'« c - 
fourages. Il ordonne qu’on en porte pour vingt-jours , 
tC que les Soldats , au lieu de fe charger de bagages 

N 
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inutiles, convertilTent ce poids en une pareille charge 
de munitions de bouche , fans s’embaralfer de couver- 
tures pour le fommeil, que la fatigue leur procurerait 
allez. Ils étoient accoutumés à boire du vin ; de peur 
que le changement fubit de boilTon ne les rendît ma- 
lades , il les avertit d’en porter avec, eux une certaine 
quantité , &C de s’habituer peu-à-peu à s’en palier. Il 
leur recommanda aufii de porter des viandes falées , 
des numlins â bras pour leur pain , des médicaments 
pour les malades ; de mettre dans chaque chariot de 
bagage une faucille 6c un hoyau , &£ fur chaque bête 
de fomme une hache une faulx; enfin de fe four- 
nir de mille chofes dont il prévit qu’on auroit befoin. 

11 mena avec lui des Maréchaux , des Cordonniers 
& d’autres Ouvriers , avec toutes fortes d’outils con- 
venables à leur métier : « Au refte , ditril publiquement, 
«tout Marchand qui aura foin de faire apporter des 
«vivres dans mon Camp, fera honoré &C recompenfé 
« de moi , ainfi que de mes amis. Et , fi quelqu’un meme 
» manque d’argent , pour faire des provifions , pourvu 
» qu’il me donne des fûretés , &C qu’il s’oblige de fuivre 
«l’Armée , je l’alfifterai de ce que j’aurai ». 

Un tel détail étoit digne d’un Général , &C d’un 
grand Prince comme Cyrus. 

La première expédition qu’il fit , fiat contre le Roi 
d'Arménie, qui refufoit de payer le tribut à Cyaxarcs. 
Cyrus, fous prétexte d’une partie de chalTe , s’avança 
avec quelques Troupes du côté des Etats de ce Prince, 
&C le . força de joindre fes forces aux fiennes ; mais , 
loin de détruire fon pays , il bâtit des Forts fur fes 
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frontières , pour le protéger contre les incurfions des 
Caldéens ( on connoifloit donc dès lors une manière 
de fortifier les Places). 

Plufieurs traits d’Hiftoire concourrentànous donner 
une idée du progrès que l’Art Militaire avoit fait dans 
ces temps-là. Les Aflyriens faifoient l’avant-garde de 
l’Armée confédérée ( cette précaution étoit donc déjà 
connue ) Xénophon nous apprend que ces Peuples 
fe retranchoient dans leurs Camps. 

Cyrus défait les Aflyriens; mais il ne laifle pasfon 
Armée pourfuivreles fuyards , à la débandade. Il Tar- 
rête , la rallie & ne l’expofe pas à perdre le fruit de la 
vi&oire par une ardeur mal-entendue. Dans une autre 
occafion, ayant détaché les Hircaffiens de la ligne gé- 
nérale , il en forme fbn avant-garde , pour donner le 
change aux Ennemis; & s’avance ainfi fort-près de leur 
Camp. Ceux-ci, s'étant apperçus de leur méprife , ÔC 
voyant qu'ils avoient fur les.bras les Troupes de Cyrus, 
perdent la tête , &C prennent la fuite. Il en périt un 
grand nombre dans cette affaire , où l’on fit prifonniers 
Beaucoup de Seigneurs Arabes &C Aflyriens, & où l’on 
prit beaucoup de chevaux. Cyrus s’en fervit pour s’en 
former une Troupe à cheval. Ainfi commença cette 
fameufe Cavalerie Pcrfanne , qui devint bientôt la 
meilleure de l’Univers. Cette Cavalerie nouvellement 
formée fe conduifit pendant cette guerre avec diftin- 
âion. Ce fut à fes manœuvres & a fa valeur qu’il dut 
le gain de la bataille de Thimbraée, 

Cyrus fe difpofe enfuite à dépouiller de fes Etats 
Créfus, Roi d’une partie de l’Afie mineure ; &C com- 

N 2. 
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mande des machines pour prendre les Villes qui vou- 
droient lui rélifter. 

Il fit attacher tranfverlalement des faulx aux chars 
en ufage ; ce qui produifit un effet terrible. 11 inventa 
encore des chars à huit timons , trainés par feize boeufs. 
Ils portoient des tours quarrées pleines de Combat- 
tants. Ces chars arrêtèrent à la bataille de Thimbraée 
les bataillons quarrés des Egyptiens. 

Enfin , pourfuivant fes conquêtes , il va à la fuite de 
Créfus, réfugié dans Sardes, fa capitale. Cyrus en' 
fait le liège ; forme une fauffe attaque, vers laquelle il 
a l’air de diriger toutes fes forces , pendant qu’un autre 
Détachement gravit un rocher efearpé au côté oppofé, 
&C entre dans la V ille. 

En revenant de cette expédition , Cyrus invertit 
Babylone. Cette place étoit ft bien fortifiée qu elle 
étoit inexpugnable, ÔC avoit des vivres pour plulieurs 
années. Le cours de l’Euphrate qui la traverfoit , ayant 
été détourné en une nuit , l’armée entre par le lit du 
fleuve , &£ paffe au fil de l’épée tout ce qui refifte. 

Après avoir réduit ainfi prefque toute l’Afie fous fon 
Empire , ce Prince forma le projet de fubjuguer les 
Meffagétes , peuple belliqueux 6C très- nombreux , 
8>C qui étoit fitué vers l’Orient, au-delà du fleuve 
Araxes. 

Il paffa ce fleuve , & leur livra bataille. Ces Peu- 
ples braves &C guerriers étoient. commandés par Tho- 
miris , leur Reine. Cyrus eut d’abord quelqu’avantage 
fur eux , qu’il dut à un ftratagême. Etant à portée de 
l’Ennemi , il fit femblanc d’avoir peur , &C décampa 
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# avec tant de précipitation , qu’il laifla la moitié de Ton 
Camp tendu , rempli de vivres , de vins &£ de liqueurs 
fortes. Les Mellagétes ne manquèrent pas de s’en em- 
parer , &£ croyant l’Ennemi bien loin , s’amusèrent à 
le divertir , ÔC à faire bonne chère. Cyrus revint au 
moment où ils s’y attendoient le moins, &L les ayant 
trouvés yvres & endormis , les tailla en pièces. Le fils 
unique de Thomiris , Reine de ces Peuples , fut tué 
de fa propre main. 

Thomiris, au défefpoir , jura de s’en vanger. Quel- 
que temps après , ayant, par une fuite fimulée , attiré 
Cyrus dans' des défilés dont il ne pouvoit fortir , elle 
l’attaqua avec avantage , le défit, Cyrus y perdit la 
couronne &C la vie. On dit que cette mère défolée lui 
fit couper la tête, qu’elle jetta dansunvafe plein de fang, 
en lui difant : Abreuves-tol de fang, Monfilre , qui en as 
été fi infiatlable. Voilà le récit qu’Hérodote fait de cette 
bataille. Premièrement, les deux Armées étant allez 
proches, fe tirèrent quantité de flèches ; &C lorfqu’clles 
en manquèrent , elles coururent l’une contre l’autre 
avec les lances. Enfuite elles fe mêlèrent , l’épée à la 
main , &£ combattirent long- temps , fans qu’on reculât 
de part ni d’autre; mais, après un combat opiniâtre, les 
MelTagétes demeurèrent victorieux. Non feulement 
une grande partie des Perfes fut taillée en pièces, mais 
Cyrus même y fut tué, après avoir régne vingt-neuf 
ans. Son fils Cambyfe lui fuccéda , après lui Darius 
fut élu Roi ,.&I eut pour fucceifeur Xcrxès. 

Depuis Cyrus, les Armées des Rois Perfes devin- 
rent formidables pour le nombre , mais peu à craindre,. 



Défaire écCfr ti* 
par IcvMc/lhgétcsy 
fa mort. 



Récit de la ba- 
taille où Cyrus 
perdit la vie. 
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à caufe du défordre 
multitude. 

Darius veut porter la guerre chez les Scytes , pour 
les punir d’une irruption qu’ils avoient faite autrefois 
en Afie ; il s’avance vers l’Hellefpont avec une Armée 
de 70,000 combattants ; fait jetter un pont fur les 
flots de la mer , traverfe ainfi le Bofphore. Ses V aif-, 
féaux conduits dans le Danube , y forment un autre 
pont, fur lequel il pafle ce fleuve, &C eft obligé de s’en 
revenir honteufement , après avoir vu périr prefque 
toute cette puiflante Armée , de famine &C de misère. 

Xerxès , fon fils fon fuccefleur , lève une Armée 
innombrable , & s’avance vers le détroit des Darda- 
nelles, avec les forces les plus confidérables qui ayent 
été jamais raflfemblées. Son Armée étoit compofée de 
plus de deux millions de Combattans. Hérodote éva- 
lue au meme nombre la foule d’efclaves &C de femmes 
qui fuivoient l’Armée , & des Matelots qui montoient 
les Bâtiments de tranfport ; & nous peint Xerxès 
traînant à fa fuite, cinq millions deux- cent quatre- 
vingt-trois mille deux-cent vingt hommes , & trois 
mille V aifleaux , dont mille deux-cent fept armés en 
uerre. Ce fait paroîtroit exagéré , fabuleux &C incroya- 
le, s’il n’étoit affirmé par un Auteur contemporain , 
( Hérodote ) qui lut publiquement fon Ouvrage aux 
jeux Olympiques , à l’Aflemblée la plus folemnelle de 
la Grèce, où la plupart des afliftants avoient vu &C 
même combattu ces forces étonnantes de Xerxès. 

Son autorité eft; d’ailleurs appuyée par le témoignage 
des fiécles fubféquents. Cent ans après , Ifocrate rap- 
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pelle aux Athéniens aflemblés , qu’ils avoient réfilté 
à Xerxès , fuivi de cinq millions d’hommes ; &C il en 
parle comme d’un fait reconnu? Cette Armée eft d’a- 
bord arrêtée au paflage des Thermopyles par 4,000 
Grecs. Enfin l’ayant emporté, elle ravage la Grèce; 
mais elle s’affoiblit chaque jour. 

Thémiftocle trouve le moyen de détruire les forces 
navales de Xerxès. La terreur s’empare de cette mul- 
titude défordonnée ; elle croit n’avoir plus aucun 
moyen de retraite. La faim , la misère , les maladies 
la détruifenc. 

Xerxès laide Mardonius , un de fes Généraux , 
choifir dans fon Armée trois-cents mille hommes , 
pour continuer la guerre ; & tâche lui-même , avec le 
refte de regagner l’Hellefpont. Sa retraite a l’air d’une 
fuite , ÔC*l’on ne peut penfer , fans frémir, à la multi- 
tude d’hommes qui périt dans cette entreprife. 

Mardonius refté en Grèce avec trois-cents mille 
hommes , s’y çonduit en Général expérimenté. Il 
harcèle les Grecs , & achève de détruire ce qui avoit 
échappé à la fureur de Xerxès. On le voit nous donner 
le fpe&acle intéreflant d’un Chef qui fçait tirer parti 
de fon Infanterie àC. de fa Cavalerie; fuivant les portes 
&C le terrein , intercepter les convois ; priver l’ennemi 
de fubfiftanccs ; l’empêcher d’aller à l’eau; l’obliger de 
décamper, de fe féparer , &C de combattre ainfi affoibli. 
La fupériorité de leurs armes & la mort de Mardonius 
furent peut-être les feules caufes qui firent perdre aux 
Perfes la bataille de Platée. Les vaincus s’enftiirent 
dans un Camp retranché qu’ils avoient près de Thébes. 



Mardonius fe 
conduit en Grèce 
en habile General. 
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Paufanias les y pourfuivit.&en fit un carnage horrible. 
Un feul Corps de quarante mille , qui ne s’y étoit pas 
renfermé , fit fa retraite vers l’Ane. Tel fut le fort 
de l’Armée innombrable de Xerxès. Exemple terrible, 
6 c qui en impofa aux IJois de Perfe fes fuccefleurs. Car 
cette irruption fut la dernière qu'ils osèrent faire en 
Grèce. 

L’expédition du jeune Cyrus nous fournit encore,’ 
foixante-dix ans après, quelques obfervations fur l’Hi- 
ftoire Militaire des Peuples d’Afïe. Ce jeune Prince , 
vif, bouillant , plein de courage & de talents, croyant 
avoir de graves fujets de mécontentement contre 
Xerxès , fon frère , Roi de Perfe , &C d’une grande 
portion de l’Ahe , fe fait un parti confidérable , engage 
a fon fervice quinze-mille Grecs, &C forme le projet 
de déthrôner fon frère. En conféquence il part de 
Sardes , Capitale de la Province dont il étoit Gouver- 
neur, &C fe met en marche pour venir l’attaquer dans 
les plaines de Babylone. Cette marche exceflive par 
la longueur , &C pratiquée dans un pays très-difficile , 
fut combinée fit exécutée avec toute la prudence ima- 
ginable. C’eft dommage que la mort ait enlevé, à la fleur 
de fon âge, un jeune Héros donr la vie eût peut-être 
fourni à la Poftérité des exemples précieux de génie 
fie de courage. 11 faifoit faire de très-petites marches 
à fon Armée ; les plus fortes étoient de dix parafanges, 
les autres de cinq , fix à fept. La parafante étoit de 
deux mille deux-cents foixante-fix toifes ; ce qui re- 
vient i-peu-près à notre lieue; Xénophonnous donne 
jin détail aflez curieux des exercices que ce Prince fit 

faire 
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faire à fon Armée , lorfqu’ellc pafla en revue devant 
la Reine de Célicie. Il ordonna aux Grecs de fe mettre 
en bataille fuivant leur ufage , & à chacun de leur Ereicicc rçue le 
Commandants d’y ranger fes Troupes. Ménon &C fes reTfcïïro/pèt 
Soldats formoicnt l’aile droite; à l’aîle gauche , cS. ,,Rci “ 4e 
Cléarque & Les liens ; le centre étoit occupé par les 
autres Généraux Grecs. Cyrus vit d’abord les Bar- 
bares qui défilèrent devant lui par Efcadrons & par 
Bataillons. Il pafia enfuite fur fon char, accompagné 
de la Reine de Célicie , devant le front des Grecs. Ils 
avoient tous des cafques d’airain , des tuniques de 
pourpre , des ^revières &C des boucliers bien nets &C 
reluifants. Apres avoir pafle le long de toute la ligne, 

Cyrus fe porta en avant du centre ; il s’y arrêta , èc 
donna ordre aux Généraux de faire préfenter les armes, 

&C marcher toute la ligne en avant. Ceux-ci , pré- 
vinrent dexet ordre leurs Soldats dès que la trom- 
pette eut formé , on marcha en avant , les armes pré- 
fentées pour combattre ; le pas s’accéléra peu-à-peu , 
les cris militaires augmentèrent , & les Soldats , fans 
attendre le commandement , fe mettant à la courfe , 
s’avancèrent vers leurs tentes. Cette manœuvre infpira 
de la terreur à un grand nombre de Barbares. La Reine 
de Célicie s’enfuit dans fa litière. Les Marchands du 
Camp abandonnèrent leurs denrées , prirent aulfi la 
fuite ; les Grecs en rirent, &C rentrèrent dans leurs tentes. 

Ce fut dans cette expédition, qu’on vit, pour la Premier confen 
« première fois , s’affembler un Confeil de Guerre ; il i e c G con"oufancc°. n 
fe tint pour juger à mort un Seigneur de l’Armée de 
Cyrus. 

O* 

H 

I 
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Orontas', Pcrfe , du Sang-Royal , qui pafloit pour 
un des meilleurs Guerriers de fa Nation , &C qui avoir 
déjà porté les armes contre Cyrus, forma le deflein de 
le trahir. Il s’étoit reconcilié avec ce Prince , & lui dit 
que, s’il vouloit lui donner mille chevaux, il fe faifoit 
fort de furprendre & de palTer au fil de l’épée le Déta- 
chement qui brûloir ravageoit d’avance le pays , ou 
de ramener beaucoup de prifonniers ; d’empêcher les 
incendies , &C de faire enforte que l’Ennemi ne pût 
rapporter au Roi ce qu’il auroit vu de l’armée de 
Cyrus. Ce Prince, ayant écouté ce confeil, le regarda 
comme utile ; &C dit à Orontas deprendredes Piquets 
de tous les Corps. 

Orontas , croyant fon Détachement prêt à marcher, 
écrit une lettre au Roi Xerxès ; lui mande qu’il amè- 
nera, le plus qu’il pourra de la Cavalerie de Cyrus ; &C 
le prie de prévenir la fienne de le recev^jr comme 
ami. La lettre rappelloit aulfi au Roi , l’ancien atta- 
chement &C la fidélité d’Orontas. Il en chargea un 
homme qu’il croyoit fidèle , &C qui ne l’eut pas plus tôt 
reçue, qu’il la montra à Cyrus. Le Prince l’ayant lue , 
fit arrêter Orontas, &C alfembladans fa Tente fept des 
Perfes les plus diftingués de fa fuite. Il ordonna aufli 
aux Généraux Grecs, d’amener de leurs Soldats, afin 
qu’ils fe rangeaient autour de fa tente , &C y pofalfent 
leurs armes a terre. Les Généraux s’y rendirent avec 
environ trois mille hommes. Cyrus appella au Confeil 
de Guerre Cléarque , qui lui paroilfoit, ainfi qu’aux • 
autres , être le chef des Grecs qui jouifloit de la plus 
grande cmifidération. Cléarque, lorfqu’il en fortit. 



« 
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raconta à Tes amis comment s’étoit parte le jugement 
d’Orontas; (car on n’a voit point enjoint le fecret), 
&L rapporta ainfi le Difcours , par lequel Cyrus avoit 
ouvert l’Aflemblée. 

« Je vous ai appelles près de moi, mes amis, pour 
» délibérer avec vous fur ce que je dois faire , &C pour 
«traiter de la manière la plus jufte devant les Dieux 
» &C devant les hommes Orontas que vous voyez. Il 
» m’a été d’abord donné par mon père pour être fou- 
» mis à mes ordres. Enfuite mon frère le lui ayant , à 
» ce qu’il prétendoit , ordonné , il prit les armes con- 
» tre moi en défendant la Citadelle de Sardes. Je lui 
» fis la Guerre de mon côté , de façon à lui faire dé- 
« firer la fin des hoftilités. Je' reçus fa main en ligne de 
«* réconciliation , &£ lui donnai la mienne. Depuis ce 
» temps , pourfuivit-il , répondez-moi , Orontas, avez- 
»vous éprouvé de moi quelque injuftice? » Orontas 
répondit que non. Cyrus l’interrogea de nouveau : 
«N’ayant point à vous plaindre de moi, comme vous 
« en convenez vous - meme , ne vous êtes - vous pas 
« révolté depuis , ÔC lié avec les Myfiens ? Ne rava- 
« giez-vous pas , autant que vous le pouviez , mon 
«Gouvernement? «Orontas l’avoua. « Lorfque vous 
«eûtes reconnu votre impuiffance , reprit Cyrus, ne 
«vîntes-vous pas à l’Autel de Diane? Ne in’arturâtes- 
» vous pas de votre repentir? Ne me laifTai— je pas per- 
« fuader à vos difcoiirs ? Ne me donnâtes-vous pas de- 
« rechef votre foi? Ne reçûtes-vous pas la mienne ? >» 
Orontas convint encore de ces faits. « On a décou- 
«* vg:t , pourfuivir Cyrus , que vous me tendiez pour 
' • O % 
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» la troifiéme fois des embûches ; quelle injure vous 
» ai-je faite? «Orontas dit qu’il n’en avoit reçu au- 
cune. « Vous convenez donc , ajouta Cyrus , que 
» c’eft vous qui êtes injufte envers moi ? » Il le faut 
bien, dit Orontas. Cyrus lui.demanda enfuite : «Pour- 
« riez-vous encore , devenant l’ennemi de mon frère , 
» me refter déformais fidèle ? » Orontas répondit : 
«Quand je le ferais, Cyrus , je ne pafferois jamais 
« dans votre efprit pour l’être ». 

Cyrus s’adrefla alors à ceux qui étoient préfents. 
« Vous fçavez , leur dit-il, ce que cet homme a fait. 
» Vous entendez ce qu’il dit : parlez le premier, Cléar- 
» que , & donnez votre avis ». « Mon avis , dit 
» Cléarque , eft de nous défaire auplus-tôt de lui ; il ne 
«faudra plus veiller fur*fes démarches, &C fon fuppli» 
« ce nous donnera le loifir de nous occuper de ceux 
«qui veulent être de nos amis, &C de leur faire du 
« bien ». Cléarque ajoutoit que les autres Juges s’é- 
toienc rangés à fon opinion. Enfuite, par l’ordre de 
Cyrus , tous les Alfiftans &C les Parens même 
d’Orontas fe levèrent, &C le prirent par la ceinture, 
pour défigner qu’il étoit condamné* à mort. Il fut en- 
fuite entraîné hors de la Tente par ceux qui en avoient 
l’ordre. En le voyant palier, ceux qui fe profternoient 
précédemment devant lui , fe profternèrent encore , 
quoiqu’ils fçuflTenc qu’on le menoit au fupplice. On 
le conduifit dans la Tente d’Artapate , le plus affidé 
des Chambellans de Cyrus, &C perfonne depuis ne 
le revit , ni ne fût en état d’affirmer de quel genre 
de mort il avoit péri. Chacun fit des conjeélures 4 dif 

». 
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férentes. Il ne parut même en aucun endroit des 
veftiges de fa fépulture. 

Arrivé dans les plaines de Babilone , Cyrus ap- 
prend que Xerxès s'avance pour le combattre avec le jeune, 
des forces infiniment fupérieures. La grandeur du 
péril ne l’étonne pas. Il prévoit à tout , tait fes difpo- 
fitions , 6 C donne fes ordres avec le fang froid d’un 
Général confommé. Je vais copier mot pour mot la 
relation que Xénophon fait de cette fameufe journée 
deCunaxa, qui décida de l’Empire entre ces deux Prin- 
ces. On y trouvera plufiêurs faits intéreflants , & qui 
pourraient donner une idée de la manière de com- 
battre de ces Peuples. 

De là Cyrus fit une marche de trois parafanges. 

Toute fon Armée ( tant Grecs que Barbares) étant p/Xiav/e'“ c 
rangée en ordre de bataille , parce qu'on dtoyoit que 
le Roi viendrait attaquer ce jour 1 %; car au milieu 
de cette ^arche étoit un fofle creufé de main d’hom- 
me , large de cinq orgies *, àC profond de trois. Il 
étoit long de douze parafanges, & s’étendoit en haut 
dans la plaine jufqu’au mur de la Médie. Dans ce lieu 
font des canaux remplis d’une eau courante qu’ils ti- 
rent du Tigre. On en compe quatre. Leur largeur eft 
d’un pléthre. Ils font profonds , portent des bateaux 
chargés de bled , &C fe jettent dans l’Euphrate. La 
diftance de l’un à l’autre eft d’une parafange. On les 
pafle fur des ponts. 

Près de l’Euphrate étoit un paflage étroit entre 
le fleuve &C le rafle , large d’environ vingt pieds. Ce 
grand Roi avoit fait creufer ce fofle pour fe retrait-. 



* Voir la Table 
des mefures itiné- 
raires. 
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cher, lorfqu’il avoit appris que Cyrus marchoit à lui- 
Cyrus &C fon Armée paflerent le défilé , (èc fe trou- 
vèrent au-delà du folié. Le Roi ne fe préfenta pas 
pour combattre ce jour là ; çiais l’on remarqua aifé- 
ment beaucoup de pas d’hommes 6C de chevaux qui 
fe retiroient. Là Cyrus, ayant fait venir le Devin Si- 
lanus d’Ambracie , lui donna trois mille dariques , 
parce que onze jours auparavant, faifant un facrifice, 
Silanus avoit annoncé au Prince que le Roi ne lui 
livreroit pas bataille dans les dix jours fuivants. Cyrus 
répondit : « 11 ne me la prefentera plus , fi ces dix 
«jours fe partent fans combattre ; £>C , fi vous dites la 
«vérité, je vous promets dix talents». Le terme étant 
alors expiré , ce Prince paya cette fomme. Comme 
le Roi ne s’étoit point oppofé au partage du fofle , 
Cyrus èC Beaucoup d’autres crurent qu’il avoit renon- 
. cé au projet de 4ivrer bataille ; & , le lendemain , ce 
Prince marcha avec moins de précaution. £e furlen- 
demain il voyageoit , alïis fur fon Char , précédé de 
peu de Troupes en ordre. La plus grande partie de 
l’Armée marchoit pèle -mêle, &C fans obferver fes 
rangs. Beaucoup de Soldats avoient mis leurs armes 
fur les voitures d’équipages , 6 C fur les bêtes de fom- 
me. 

C’étoit à- peu près l’heure où le Peuple abonde 
dans les Places publiques , 6c l’on n’étoit pas loin du 
Camp qu’on vouloit prendre, lorfque Patagyas , Perfe 
de la fuite de Cyrus , &. attaché à ce Prince, paroît, 
courant à bride abbatue , fur un cheval écumant de 
fueur. Il crie dans la Langue des Grecs , 8>C dans celle 
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des Barbares , à tout ce qu’il rencontre , que le Roi 
s’avance avec une Armée innombrable &: fe prépare 
à attaquer. Aulïi - tôt s’élève un grand tumulte. Les 
Grecs &C les Barbares croient qu’ils vont être chargés 
fur le champ , &C avant que d’avoir pu fe former. 
Cyrus étant fauté à bas de fon Char , &C ayant revêtu 
fa cuiralTe, monta à cheval , prit en main fes javelots. 
Ordonna que toutes les Ti^pes s'armaient &C cjue 
chacun reprît.fon rang. On le forma à la hâte. Clear- 
que fermoit l’aile droite , appuyée à l’Euphrate. Proxé- 
ne le joignoit. Les autre» Généraux de fuite. Ménon 
&C fon Corps étoient à la gauche des Grecs. A l’aile 
droite, près de Cléarque, on plaça les Grecs armés à 
la légère , &C environ mille Chevaux de Cavalerie 
Paphlagoniene. Arixe, Lieutenant-Général de Cyrus, 
avec les Barbares qui fervoient ce Prince , s’appuya à 
Ménon, &C occupa la gauche de toute l’Armée. Cyrus 
fe plaça au centre avec fix cents Cavaliers tous revêtus 
de grandes cuirafTes , de cuilfards &C de cafques. Cyrus 
feul fe tenoit prêt à combattre fans avoir la tète armée. 
On djt que tel eft l’ufage des Perfes, lorfqu’il s’cxpo- 
fent aux dangers de la Guerre. La tête èt le poitrail 
des chevaux de cette Troupe étoient bardés de fer. 
Les Cavaliers avoient des fabrcs à la Gréquc. 

On étoit au milieu du jour, que l’Ennemi ne pa- 
roifioit point encore. Dès que le foleil commença a 
décliner ,*on apperçut des tourbillons de poufïière. Ils 
refl'embloient à une nuée blanche, qui, bientôt après 
fe noircit , &C couvrit une vafte étendue de la plaine. 
Quand l’Armée du Roi s’approcha, on vit d’abord 
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briller l’airain. Bientôt après on découvrit la pointe 
des lances , &C on diftiqgua les rangs. A la gauche de 
l'Ennemi étoit un Corps de Cavalerie arinee de cui- 
rafles blanches. On dit que Tiflapherne la comman- 
doit. A cette Troupe s’appuyoit une Troupe d’infan- 
terie légère qui portoit des. boucliers à la Perfe ; 
puis d’autre Infanterie avec des boucliers de bois qui 
la couvroit de la tête aq^pieds, (cetoient, difoit-on, 
les Egyptiens ) ; enfuite d’autre Cavalerie ; enfin des* 
Archers , tous rangés par Nation , &C chaque Nation 
marchoit formée en colonne pleine. En avant, à de gran- 
des diftances les uns des autres, étoient les chars armés 
de faulx attachées à l’effieu , dont les unes s’étendoient 
obliquement à droite &C à gauche , les autres placées 
fous le fiége du Conducteur , s’inclinoient vers la ter- 
re , de manière à couper tout ce qu’elles rencontre- 
roient. Le projet étoit qu’ils fe précipitaient fur la 
ligne des Grecs , & les taillaient en pièces. Ce que 
Cyrus avoir dit aux Grecs , lorfqu'il les prévînt de ne 
pas s’eirayer des cris des Barbares, fe trouva fans fon- 
dement ; car ils ne poufsèrent pas un cri, & marchèrent 
en avant dans le plus grand filence, fans s’animer, &C 
d’un pas égal &C lent. Alors Cyrus paiant le long de 
la ligne avec Pigréte fon Interprète, &C trois ou quatre 
autres Perfes , cria à Cléarque de marcher avec fa 
Troupe au centre des Ennemis où étoit le Roi. « Si 
» nous plions ce centre , ajouta-t-il , la viéteire eft à 
» nous » . Cléarque voyant le gros de Cavalerie qu’on 
lui défignoit , & entendant dire à Cyrus que le Roi 
étoit au-delà de la gauche des Grecs , ( car telle étoit 
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îa multitude de Tes Troupes, que fon centre où il fe 
tenoit , dépalfoit même la gauche des Barbares de 
l’Armée de Cyrus) ; Cléarque , dis - je ., ne voulut 
pas cependant tirer Ton aile droite des bords du fleu- 
ve , de peur d’être enveloppé de tous côtés , &C répon- 
dit à Cyrus qu’il auroit foin que tout allât bien. Fig. 
I. pi. 19 . 

Cependant l’Armée Barbare s’avançoit b:en alli- 
gnée. Le Corps des Grecs , reliant en place , fe for- 
•moit encore &C recevoir les Soldats qui venoient re- 
prendre leurs rangs. Cyrus, pafloit à cheval le long de 
la Ligne , &C à peu de dillance du front. Il confidé- 
roit les deux Armées , regardant tantôt l’Ennemi , 
tantôt fes Troupes. Xénophon, Athénien, qui l’ap- 
perçut de la divinon des Grecs où il étoit , piqua poul- 
ie joindre , &C lui demanda s’il avoir quelqu’ordre à 
donner. Cyrus s’arrêta , ÔC lui recommanda de pu- 
blier que les préfages étoient heureux , ÔC les entrailles 
des victimes favorables. En difant ces paroles , il en- 
tendit un bruit qui couroit dans les rangs, &C deman- 
da quel étoit ce tumulte. Xénophon lui répondit que 
c’étoit le mot qu’on faifoit pafler pour la féconde fois. 
Cyrus s’étonnaque quelqu’un l’eût donné, & demanda 
quel étoit le mot. Xénophon lui dit : Jupiter Sau- 
veur } & la Victoire; «foit, répartit Cyrus ; je le re- 
»> çois avec tranfport ». Ayant parlé ainfi , il fe porta 
au porte qu’il avoir choifi. Il n’y avoir plus que trois 
ou quatre ftades entre le. front dés deux Armées, 
lorfque les Grecs chantèrent le Poean , &£ commen- 
cèrent à s’ébranler pour charger. Comme la Ligne 
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flottoit en marchant, ce qui reftoit en arrière ayant 
couru pour s’alligner , tous les Grecs jettèrent en 
même-temps les cris ufités pour invoquer le Dieu de 
la Guerre , &C fe mirent à la courfe. Quelques - uns 
prétendent même qu’ils frappoient avec leurs piques 
fur leurs boucliers pour effrayer les chevaux. Avant 
qu'il fuffent à la portée du trait , la Cavalerie Barbare 
détourna fes chevaux &C prit la fuite. Les Grecs la 
pourfuivirent de toutes leurs forces , & fe .crièrent les 
uns aux autres de ne pas courir &C de combattre en 
gardant leurs rangs. Quant aux Chars des Barbares , 
dénués de Conducteurs , les uns retournèrent fur 
l’Armée des Ennemis, les autres traversèrent la Ligne 
des Grecs. Dès que les Grecs les voyoient venir ils 
s’arrêtoient &C s’ouvroient pour les laifler paffer. Il n’y 
eut qu’un Soldat qui , frappé d’étonnement , comme 
on leferoit dans l’Hippodrome , ne fe rangea pas , &C 
fut renvôrfé par un de ces Chars ; mais cet homme 
même n’en reçut aucun mal , à ce qu’on prétend- 
Aucun autre des Grecs ne fut bleffé à cette affaire,, 
fi ce n’cft un feul à l'aile gauche , qui fut , dit-on , 
atteint d’une flèche. 

Cyrus voyant les Grecs vaincre & pourfuivre tour 
ce qui étoit devant eux , reffentit une vive joie. Déjà 
les Perfes qui l’entouroient l’adoroient comme leur 
Roi. Cette apparence de fuccès ne l’engagea pas à fe 
livrer à la pourfuite des fuyards. Mais, a la tête de 
l’Efcadron ferré des fix cents Chevaux qu’il avoitavec 
lui , if obfervoit avec foin quel parti prendroit foa 
frère ; car il fçavoit qu’il étoit au centre de l’Armée 
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Perfe ; ceft le porte ordinaire de tous les Géniaux 
des Barbares. Us croient qu’étant des deux côtés en- 
tourés de leurs Troupes, ils y font plus en sûreté, & 
qu’il ne faut à leur Armée que la moitié du temps 
pour recevoir leurs ordres , s’ils en ont à donner. Le 
Roi, placé ’ainfi au centre de Ton Armée , -dépafloit 
cependant la gauche de Cyrus. Ce Monarque , ne 
trouvant point d’Ennemis devant lui ni devant les 
fix mille' Chevaux qui couvroient fa Perfonne , fit 
faire à là droite un mouvement de converfion, com- 
me pour envelopper l’autre Armée. Cyrus craignant 
•qu’il ne prît les Grecs à dos & ne les taillât en pièces, 
pique à lui , & chargeant avec les fix cents Chevaux 
de fa Garde , il replie tout ce qui eft devant le Roi , 
& met en fuite les fix mille Chevaux commandés 
par Artagerfe ; on dit même que Cyrus tua Artagerfe 
de fa main. 

Dès que la déroute commença , les fix cents Che- 
vaux de Cyrus , s’éparpillèrent à la pourfuire des fu- 
yards. Il ne refta que peu de monde auprès de lui 
&C prefque uniquement ceux qu’on appelloit fes Com- 
mensaux. Etant au milieu d’eux , il apperçoit le Roi en- 
vironnédè les Courtifans line peutfecontenir,& ayant 
dit : Je vols mon homme , il fe précipite fur lui , 
le frappe à la poitrine , & le blelTe à travers fa cui- 
ralTe, à ce qu’actefte Ctéfias le Médecin, qui pré- 
tend avoir lui-même penfé & guéri la blelTure. Pen- 
dant que Cyrus frappe le Roi, il eft percé lui-même 
au-delïous de l’œil, d’un javelot lancé avec force. Ctc- 
fias y qui était avec Artaxerxe , raconte combien per- 

P i 
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dit^i Troupe qui entouroit le Roi dans ce combat 
des deux frères & de leur fuite. Cyrus fut tué, ô£ 
près de lui tombèrent huit des plus braves Guerriers 
qui l’accompagnoient. On prétend qu’Artapate , le 
plus fidèle de fcs Chambellans, voyant Cyrus à terre, 
fauta à bas de fon cheval , &C fe jetta fur le cadavre 
de fon Maître. Les uns difent que le Roi l’y fit égor- 
ger; d’autres, que ce fut lui qui s’y égorgea lui-même, 
ayant tiré fon cimétère ; car il en portoit un à poignée 
d'or , ainfi qu’un collier , des braffielets ÔC les autres 
marques de diftin&ion dont fe parent les Premiers des 
Perfes , Cyrus fe plaifant à l’honorer à caufe de fon 
afleéfion &C de fii fidélité. 

Ainfi finit Cyrus. Tous ceux qui pafient pour l’a- 
voir intimement connu , s’accordent à dire que c’eft 
le Perfe , depuis l’ancien Cyrus, qui s’eft montré le 
plus digne de l’Empire , &C qui polfédoit le plus les 
vertus d’un grand Roi. Dès les premiers temps de fa 
vie , élevé avec fon frère &C d’autres enfaxis , il pafloic 
pour l'emporter en tout genre fur fes compagnons ; 
car tous les fils des Perfes de la première diftinétion. 
recevoient leut éducation aux portes du Palais du Roi. 
Ils y prenoient d’excellentes leçons de fagelTe, &C n’y 
pouvoientrien voir ni entendre de mal honnête. Les uns 
étoient diftingués par le Roi , les autres difgraciés &C 
privés de leurs emplois , enforte que dès leur enfance 
ils apprennoient à commander & à obéir. Cyrus étoit 
regardé alors comme celui des enfants de fon âge qui 
montroit le plus de difpofition à Vinftruire. Ceux 
d’une naiflance moins dilfinguéc n’obéifloient pas 
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avec tant d’exaélitude aux V ieillards. Il témoigna en- 
fuite le plus d’ardeur pour l’Equitation , &C pafla pour 
mener le mieux un cheval. On jugea qu’il s’adonnoic 
ëC s’appliquoit plus qu’aucun autre aux exercices d’un 
Guerrier, à lancer des flèches &L des javelots. Lorfque 
fon âge le lui permit, il aima la chafl'e avec paflion, 
&C perlonne ne fut plus avide des dangers qu’on y 
court. Un jour il ne voulut pas fuir un ours qui reve- 
noic fur lui. L’ayant au contraire attaqué , il fut ar- 
raché de fon cheval par cette bête féroce * en reçut 
des bleflures, dont il lui teftoit des cicatrices appa- 
rentes ; mais il finit par le tuer , &£ fit un fort digne 
d’envie à celui des Chafleurs qui étoit arrivé le pre- 
mier à fon fecours. , 

Les boucliers dont l’Infanterie Perfiinne fe fervoit, 
avoient la forme d'un lofange , &C un paflage de Lucien 
fait préfumer qu’ils étoient d’ofier. 

Les Aflyriens fe retranchoient dans leurs Camps, 
& mettoient pendant la nuit des entraves à leurs 
chevaux ; mauvaife pratique èc très- préjudiciable , 
en cas d’attaque. « 

Telles font les notions les plus exaéles qu’on peut 
avoir de l’Art Militaire Afiatique. Cet Art relia 
toujours chez eux dans l’enfance, 6 c leur nombre, 
leurs chars & leurs chariots ne purent jamais réfifter 
à une petite Armée bien conduite , bien difeiplinée 
%fous les ordres d’un habile Général. 
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NOTES 

SUR LES CARTHAGINOIS. 

(Carthage, Colonie des Tyriens , & fondée par 

Kr la fameufe Didon , chantée par V irgile , geut être 
regardée comme une République Guerrière , d'abord 
par la nécelTité de fe défendre contre les Peuples voi- 
sins, & enfuite par le défir d’étendre fon Empire. Sa 
Puiflance Militaire confiftoit en Alliés , en Peuples 
tributaires, dont elle levoit des Milices &C de l’argent, 
en quelques Troupes comjxjfécs de fes propres Cito- 
yens , &C en Soldats mercenaires quelle achetoit dans 
les Etats voifins , fans être obligée ni de les lever ni 
de les exercer, parce quelle les trouvoit tout formés, 
&C elle avoir foin de les choifir chez les Peuples les 
plus agguerris. La Numidie lui fourniflbit une Ca- 
valerie légère , hardie , impétueufe , infatigable ; des 
Ifles Baléares , elle tiroit les plus habiles Frondeurs 
de l’Univers ; de l’Efpagne , une Infanterie ferme & 
invincible; des Gaules, des Troupes d’une valeur 
reconnue , & de la Grèce , d’excellens Soldats , 
propres à toute éfpéce de. Guerre. Ainfi, fans dépeft- 
pler fes Campagnes , elle mettoit tout-à-coup fur 
pied une puilîante Armée , compofée de l’Elite des 
Troupes de l’Univers. Par un fang vénal elle s’ac-^ 
quéroit la poffeflîon des Provinces &C des Royaumes. 
ivfaJts de la Cette conftitution Militaire avoir pourtant fes dé- 

co iftitution mili- c t • r cC 

uire jcCartbngc. raufs. 1 outes ces parties fortuitement aüoraes ne te- 
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noient enfemble par aucun lien naturel , intime , né- 
ceflaire ; aucun intérêt folide ou commun ne les 
unifToit pour en faire un Corps fixe àC inaltéra- 
ble. 

Dans les grands revers , le plus petit prétexte pou- 
voir détâcher les Alliés. Les-Pcuples tributaires dé- 
goûtés par le poids & par la honte du joug qu’ils 
portoient impatiemment, menaçoient de le fecouer ; 
s’ils ne pouvoient brifer leurs fers, ils étoient fort in- 
différents fur l’efpéce de leurs Maîtres. 

Les Troupes mercenaires, accoutumées à méfurer 
leur fidélité fur la grandeur ou la durée de leur fa- 
laire, étoient toujours prêtes , au moindre méconten- 
tement , ou fur les plus légères prom elfes d’une fol- 
de plus confidérable , à palier du côté de l’Ennemi 
qu’ils venoient de combattre , &C à tourner leurs ar- 
mes contre ceux qui les ’avoient appellés à leur fe- 
cours. 

Ainfi le plus petit événement Iivroit cette Ré- 
publique au découragement , & la mettoit à deux 
doigts de fa perte. 

Carthage avoir de plus un Corps de Troupes com- compté afival 
pofé de fes propres Citoyens , mais peu nombreux. tionao ‘- 
C etoit l’Ecole où la principale Nobleffe faifoit 
l’apprentifTage de la profeflion des armes. Parmi 
eux on choififfoit tous les Officiers Généraux , 
qui pommandoient les différents Corps de Troupes ; 
car elle étoit trop . jaloufe , pour en confier le 
commandement à des Capitaines étrangers ; le com- 
mandement des armées n’étoit pas annuel , ni fixé à. 
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c.'nirvj* c.ir- un temps limité, comme chez les Romains. Plufieurs 
Généraux l’ont confervé toute leur vie ; mais ils 
étoient comptables de leurs a&ions à la République, 
&L étoient fujcts à être révoqués, quand une véritable 
faute , un malheur ou une cabale oppofée y donnoient 



occafion. 



Première guerre 
des Carthaginois 
en Afrique. 



Carthage a duré 741 ans ; depuis fa fondation juf- 
qu’à la première Guerre punique, il s’eft écoulé 617 
ans, &C l’efpace qui s’étend depuis cette première 
Guerre , jufqu’à fa deftruétion , eft de 11 f ans. 

Les premières Guerres des Carthaginois furent 
pour fe délivrer du tribut qu’ils s’étoient engagés à payer 
aux Africains, pour le terrein qui leur avoir été cédé. 
Cette Guerre qui ne leur fit pas honneur , leur fut 
•défavantageufe ; le bon droit prévalut , & le tribut 
fut continué. 

Cette République fit enfuite plufieurs Conquêtes 
fur les Maures &C fur les Numides; &C, enhardie par 
ces fuccès , elle fecoua enfin tout-à-fait le joug du 
tribut quelle ne payoit qu’avec peine, &£ fe rendit 
maîtrelfe d’une grande partie de l’Afrique; elle s’em- 
para de la Sardaigne , des Ifles Baléares , aujourd’hui 
Majorque &C Minorque. Les Frondeurs que les Ha- 
bitans de ces Ifles lui fournifloient étoient les meil- 
leurs de l’Univers Ils lançoient des grofles pierres du 
poids de plus d’une livre , ÔC quelquefois même des 
balles de plomb , avjec une telle force & C une .telle 
roideur , qu’ils perçoient les cafques , les cuirafles , 
les boucliers les plus forts , àC avec tant d’adrefle , 
qu’ils ne manquoient jamais l’endroit qu’ils avoient 
deflein de frapper. Les 
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Les Carthaginois étendirent leurs Conquêtes en Lenrt Conquête. 
Efpagne. Ce Pays abondant en mines d’or ÔC d’ar- cnEfi, * 8n<: * 
gent,*&; peuplé d Habitants belliqueux, avoit de 
quoi piquer leur avarice ÔC lelir ambition ; ils n’en 
fçroient jamais venus à bout fi ces Peuples braves , 
réunis enfemble , euffent agi de concert pour la 
défenfe commune. Les différents Cantons féparés de 
leurs voifins , qui n’avoient entr’eux aucune liaifon , 
furent fubjugués les uns après les autres ; mais coû- 
tèrent beaucoup de temps ÔC de fang à leurs vain- 
. <queurs. 

Ils étendirent enfuite leur domination en Sicile , iis s -étabiiirc*t 
où ils portèrent leurs armes par le Confeil de Xerxès. 

Ils en étoient prefque les maîtres , lorfqu’ils firent 
avec les Romains un Traité d’alliance l’année de 
l’expulfion des Rois. 

Quelques temps après , Xerxès , ayant envie de 
détruire les Peuples de la Grèce, ÔC craignant de ne 
pouvoir en venir à bout fans les Carthaginois , fit 
une Ligue avec eux. Le Traité fut conclu , & l’on ii s font aiiianc« 
convint que les Carthaginois attaqueroient de toutes 
leurs forces les Grecs établis dans la Sicile ÔC l’Ita- 
lie , pendant que Xerxès marcheroit lui-même con- ' 
tre la Grèce. 

Les Carthaginois mirent fur pied une Armée de 
trente mille hommes, ÔC'eurent fur mer une Flotte 
<le deux mille V aideaux , fans compter les petits Bâ- 
timents de charge. Tout cet appareil effrayant étoit 
fous les ordres d’Amilcar. Cette multitude fut dé- 
faite ÔC taillée en pièces par un artifice de Gélon , TyraLdc sMufe! 

Q 



avec Xcrict. 



Leur Flotte Jé- 
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Tyran de Syracufe. Il en périt plus de cent cinquante 
mille, Ô£ le refte fut obligé de fe rendre à diferé- 
tion. Ce combat fe donna le même jour où fb palfa 
la célébré action de L’éonidas aux Thermopyles. 

Quelques temps après, les Carthaginois fe laifsèreot 
féduire par les follicitations des Ségeftains, qui crai~ 
gnoient d’être accablés par ceux de Syracufe, 6C 
imploroient leur fecours. Après avoir beaucoup dé- 
libéré , le défir de s’emparer d’une Ville comme Sy- 
racufe , qui étoit à leur bienféance , les engagea à 
lever encore une Armée nombreufe qu’ils mirent fous 
les ordres d’Annibal. Cette expédition fut plus heu- 
reufe. Il s’empara deSéljÿnonte, elle lui coûta beaucoup 
de peine &T de travaux; l’attaque &L la défenfe furent 
poulfées vigoureufement départ & d’autre ; les femmes 
même y montrèrent un courage beaucoup au-delfus 
de leur fexe. Enfin la Ville fut prife d’aflaut, & livrée 
au pillage. 

Il s’empara encore de Himière, qui , emportée de 
même, éprouva un fort pareil. Il fitfouffrir toutes fortes 
de fupplices &C d’ignominies à trois-mille prifonniers, 
& les fit égorger dans l’endroit même, où Amilcar, 
fon grand-père avoitété tué par les Cavaliers de Gélon. 
Apres cette expédition , il revint à Carthage, au milieu 
des cris de joie , &C des applaudiflements de fes Con- 
citoyens. 

Animés par ces fuccès , les Carthaginois , trois ans 
après , envoyent encore Annibal en Sicile , avec une- 
Armée confidérable. Ce Général ouvrit la Campagne 
parle fiége d’Agrigente, Ville très- riche , &C bien 
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fortifiée. Ne la jugeant prenable que par un endroit, 
il tourna toutes fes forces de ce côté. Il fit faire des 
levées &C des terraffes pour dominer la Place \ &C em- 
ploya à cet ouvrage les décombres des tombeaux qui 
étoient autour de la V ille. La pelle fe mit bien-tôt 
dans fon Armée ; une partie périt , &L lui-même en 

• fut la viélime. 

Cependant le fiége continua toujours avec vigueur. 

* Enfin les Habitants , preffés par la famine , &£ Ce voyant 
fans aucune efpéce de fecours , prirent le parti d’aban- Ptife 
donner la Ville, &C fortirent pendant la nuit. Jamais 
fpeétacle ne fut plus trille que celui qu’offrirent ces pau- 
vres malheureux; obligés d’abandonner leur patrie,leurs 
foyers , leurs richefles. On voyoit une troupe de fem- 
mes trainer après elles leurs pauvres petits enfants , pour 

les dérober à la cruauté des vainqueurs ; &C ces infor- 
tunés étoient encore obligés d’etouffer leurs fanglots 
pour cacher leur fuite à leurs ennemis , &C pour fau- 
ver une malheureufe exiltence, qu’elles alloient traîner 
hors de leur Patrie. 1 

• 

Imilcon , après la mort d’Annibal , prit le comman- 
dement de l’Armée , & entra en vainqueur dans Agri- 
gente , où il fit maffacrer impitoyablement lq^malheu- 
reux vieillards & les malades, qui, par une fuite préci- 
pitée navoient pu fauver leurs jours. Le butin fut 
iinmenfe. 

Le fiége avoir duré huit mois. Imilcon y paffa l’hy- 
ver. Il prit enfuite Gala , 8 >C finit la Campagne par un 
Traité fort avantageux, qu’il fit avec I^pnys , Tyran 
de Syracufe. * 

Q K 
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Afnr"c°o!îr’f’i'ê Agathocle, Chef des Syracufains, parte en Afrique 
«ne d.vcriion. aV ec une partie des forces de la République , attaque 

les Carthaginois pour faire diverfion, &C met Car- . 
thage à deux doigts de fa perte ; mais il ne peut réuffir ; 
il elt obligé de repafl'er à Syracufe , & laiffe en Afri- 

* • que quelques Troupes , fous les ordres d’Archagathe 

fon hls ; les mauvaifes nouvelles qu’il reçut , l’obli- * 
gèrent à y retourner; prefque toutes fes Places s’étoient 
rendues à l’ennemi ; ce qui lui reftoit de Troupes, 

♦ n’étoit pas en état de réfilter. Il ne pouvoit les tranf- 

porter en Sicile, faute de VaifTeaux. Dans cette extré- 
mité, il ne fongea qu’à fauver fa vie. Lâche déferteur 
de fon Armée, & traitre à fes enfans , qu’il aban- 
donnoit , il fe déroba par la fuite aux maux qui le 
menaçoient ; &C arriva , avec un petit nombre de 
Perfonnes à Syracufe. Scs Soldats fe voyant trahis ,. 
égorgèrent fes enfans , &C fe rendirent à l’Ennemi. 
Lui-même fit bientôt une fin miférable , &C termina, 
par une mort cruelle une vie remplie de crimes. 

* , E T ha V*d 0 l ‘ P y rrhus » R°i d’Epire, prit les intérêts de Syra- 
p»m de’ syracufe. eufe , à caufe de fon mariage avec Lanafla , fille d’A— 

gathocle. Il pafla le Détroit , & entra* en Sicile à la 
tête dodbn À rrnée. Ses conquêtes' y furent très-rapi- 
des , &T il prit prefque toutes les Places des Cartha- 
ginois. Il ne leur rertoit que Lilibée ; mais, ayant été 
obligé de retourner en Italie , les Carthaginois repri- 
rent toutes leurs Villes. 

Il eft à obferver qu’ils rendoient leurs Généraux 
refponfable^de l’événement de la Guerre, &£ les pu- 
niiioient fouvent des malheurs qu’ils n’avoient pu éviter. . 



« 
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Gifcon , fils d’Amilcar , fut puni de l’infortune de; 
fon père , &I envoyé en exil. 

Les Carthaginois furent long-temps en guerre avec 
ceux de Syracufe ; ils eurent tantôt le defl'usj & tantôt 
le delTous. Enfin ils finirent par être obligés de de- 
mander la paix , qu’on leur accorda à des conditions 
défavantageufes pour eux. 



* 



Les Carthaginois eurent trois guerres à foute-? L’an du Monde,, 
nir contre les Romains. Elles font connues fous le nom carih^ «n. 
de première, deuxième ÔC troifiéme Guerre Punique. jéfu°chr'iiî!ï<;<. 

La véritable caufe de la première , fut la jaloufie Première Gucr # re 
des Romains qui, craignant que les .Carthaginois ne ? umque ’ 
devinrent trop jmiflants , ne voulurent pas les avoir fi 
près d’eux, refolurent de leur enlever la Sicile. Cette 

première guerre dura vingt-quatre ans. Les hoftilités 
commencèrent par le fiége de Meflîne., qu’ils prirent; 
enfuire , ils s’emparèrent d’Agrigente , dont les Car- 
thaginois avoient fait leur place-d’armes. 

Quelqu’avantageufes que fuflent ces conquêtes , ils 
fentoient bien que , tant que les Carthaginois feroienc 
maîtres de la mer , les V illes maritimes fe déclareraient 
toujours pour eux , àc qu’ils ne pourraient jamais les 
en chaffer. En conféquence , ils forment le projet har- 
di de fe faire une Marine , &C de bâtir une Flotte. 

Une Galèreâ cinq rangs de rames , qui étoit venue 
échouer fur leurs côtes l’année précédente , leur fert 
de modèle. Ils en conftruifent cent-vingt , pendant que 
dans des Atteliers immenfes , ils exerçoient leurs 
.Matelots aux manœuvres. Cette flotte nouvelle char— 
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gée de nouveaux Matelots , plus lourde moins 
bonne maneuvrière que celle des Carthaginois , a 
l’audace d’aller la chercher , & de l’attaquer près des 
côtes de Mile , fous la conduite du Conful Duilius. 
La rufe &C le courage fuppléent l’expérience. Par le 
moyen de crampons de fer , nommes Corbeaux , ils 
accrochent les VaifTeaux ennemis. Les deux ponts 
leur deviennent un champ de bataille , &C alors la 
difcipline , & la valeur Romaine ont leur avantage 
accoutumé. Les Carthaginois perdent quelques 
V aideaux. • 

Les Romains forment un projet encore plus hardi. 
Ils entreprennent de faire la guerre même en Afri- 
que. Cent-quarante-mille hommes, portés fur trois- 
cents-trente V aiflaux , ÜC commandés par Regulus , 
s’avancent vers cette partie du Monde. Les^ Cartha- 
ginois fous les ordres de Hannon &C d’Amilcar , vont 
à leur rencontre , & font encore défaits. Le fruit de 
cette viétoire eft, comme les Romains l’avoient prévu x 
de faire route en Afrique ; ÔC ils y abordent heureu- 
fcment , s’emparent de Cilipéa, qui avoir un ben port, 
mettent à contribution le Pays , & prennent prefque 
toutes les Places Carthaginoifes , remportent fur eux 
une grande victoire , &C s'approchent des portes de 
Carthage. Cette République etoit à deux doigts de fa 
perte. Xantippe , Lacédémonien, & élevé dans l’ex- 
cellent» difcipline de Sparte , leur infpire de la con- 
fiance , relève leur courage, exerce leurs Troupes a fa 
manière ; ÔC, à leur tête, remporte fur Regulus une 
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viétoire complette. Prefque toute l’Armée Romaine 
y fut détruite, &C Regulus, fait? prifonnier , fut traité 
a Carthage avec la dernière barbarie. Enfin , connoif- 
fant le crédit que ce grand Homme avoir dans le Sé- 
nat Romain , ils l’envoycnt à Rome pour propofer la 
Paix , exigent fa parole qu’il reviendra chez eux s’il 
ne réuflit pas, & lui font prévoir le fort qui l’y attend. 
Regulus accepte l’Ambaflade ; &C , au lieu d’engager 
fes Concitoyens à la Paix , il repréfentc que Carthage 
touche à fa ruine , &C que ce feroit s’arracher la victoire 
que de faire la paix. Son confeil eft fuivi, la guerre cft 
réfolue. Fidèle à fa parole , il revient à Carthage , avec 
la certitude d’une mort cruelle, que fcs Ennemis n’eu- 
rent pas honte de lui faire fubir , avec toute la barbarie 
poflible. 

Les malheurs des Romains en Afrique n’ébranlè- 
rent pas leur courage. Ils lèvent des Troupes, con- 
ftruifent une nouvelle Flotte , & viennent en Sicile 
attaquer Lilibée, Ville très- fo rte , défendue par une 
Garnifon confidérable , &C bien munie de vivres. Ce 
fiége dura quatre à cinq ans. Les armes des Romains 
furent alternativement heureufes 6 C malheureufes; mais 
le courage & l’efprit patriotique réparoient toujours 
chez eux les calamités. Enfin les forces des Carthagi- 
nois ayant été épuifées dans un grand combat naval , 
où fous la conduite d'Hannon, ils furent défaits près 
d’Egufe , &C Lilibée ne pouvant plus fe défendre 
long-temps , ils demandèrerft la Paix , qu’on leur ac- 
conda à des conditions afiez onéreufes , dont une 
des principales étoic qu’ils fortiroient de la Sicile. 



j z 8 Noies fur iHiJloire Militaire 
On admire la {implicite du Traité que le Conful fit 
avec eux. « 11 y aurd , fi le Peuple Romain l’ap- 
.» prouve, amitié entre Rome &C Carthage , aux 
«conditions qui fuivent. Les Carthaginois forti- 
» ront de toute la Sicile. Ils ne feront pas la Guerre 
» à Hiéron, &C ne porteront pas les armes contre les 
« Syracufains ni contre leurs Alliés. Ils rendront aux 
» Romains fans rançon tous leurs Prifonniers , & paye- 
» ront dans l’efpace de vingt ans z,zoo talents Euboï- 
.. ques d’argent ». 

Ainfi finit une des plus longues Guerres qu’on ait 
jamais vues. Elle avoit duré vingt-quatre ans. L’ar- 
deur , la fermeté , le courage y durent égaurt de parc 
££ d’autre. Les Carthaginois plus fçavants dans la 
Marine , plus habiles à conftruire leurs Vaiflaux, plus 
adroits à maneuvrer &C à former leurs Matelots , plus 
riches , par conféquent , plus en état de réparer leurs 
pertes, furent vaincus par les Romains, qui n’avoient 
aucun de ces^ avantages. Mais le courage, le zélé pour 
le bien public, l’amour de la Patrie, une noble ému- 
lation de la gloire leur tenoient lieu de 'tout ce qui 
leur manquoit d’ailleurs. 

Les Carthaginois plcuroient encore les pertes qu’ils 
avoient faites dans cette Guerre Punique , lorfqu : ils 
en eurent une autre à foutenir beaucoup plus cruelle, 
qui fe fit dans l’intérieur même de l’Etat , & qui fut ac- 
compagnée d’une barbarie fans exemple. Elle s’appel- 
Lybic. le la Guerre de Lybie ou d’Afrique. Elle fut caufée 
par la révolte des Troupes mercénaires, qu’ils avoient 
employées contre les Romains , &C à qui , 
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puiflance ou avarice , les Carthaginois refusèrent de 
payer la folde dont ils étoient convenus. Ces Troupes 
commirent des cruautés inouies. Elles mirent dans 
leur parti la plupart des Villes d’Afrique qui ne de- 
mandoient pas mieux que de fecc^er le joug des 
Carthaginois, &C s’avancèrent auprès de Carthage au 
nombre de foixante ÔC dix mille hommes. Elles avoient 
à leur tête’ les deux tuteurs de la révolte , nommés 
Spendius&C Mathos , ^ens de la lie du Peuple, dont 
l’un avoit été Efclave a Rome , d’où il s’étoit enfui , 

&C où il craignoit de retourner , de peur de tomber 
entre les mains de fon ancien Maître. 

Les Carthaginois firent les plus grands efforts pour 
éteindre un incendie prêt à embrafer leur Républi-- 
que. Ils levèrent à la hâte des T roupes nombreufes , 

ÔC les mirent fous la conduite d’Amilcar& d’Hannon. 

• Cette Guerre dura quatre ans , &£ on en a peu vu où 
l’on ait pu remarquer une alternative fi continuelle de 
profpérité , de malheur , de confiance , d’allarmes , 
de joie , &où les événements de part &C d’autre ayent 
été fi variés. Enfin cette Guerre finit à l’avantage des 
Carthagino* Les Rebelles furent défaits, leurs Chefs 
punis, &C la plûpart des Villes révoltées rentrèrent 
dans l’obéiffance. 

Ce fut là l’époque où les Carthaginois perdirent tMCarthjRinoi* 
la Sardaigne. Les Mercénaires qu’ils entretenoient daigne, 
dans cette Ifle , firent main baffe fur leurs Maîtres , 

& s’en emparèrent ; mais, ne s’accordant pas avec les 
propres Habitans , ils en furent chaflés à leur tour , 

ÔC cette Ifle échappa à cette République. 

R 
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Punique. 



Siège de Sagonte , 
prétexte Je la fé- 
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La deuxième Guerre Punique eft mémorable par la 
hardieffe des entreprifes , par la fagefle des mefures 
dans l’exécution , par l’opiniâtreté des efforts des Peu* 
pies rivaux. Rome &C Carthage étoient alors fans 
contredit les premières Villes du monde. Quel- 
que grandes que fuffent les forces de ces deux Peu- 

Î les , on peut dire que leur haine l’étoit encore plus. 

.es Romains d’un côté voyant avec indignation que 
des vaincus ofaffent les attaquer, &C les Carthaginois 
irrités à l’excès de la manière dure dont le vainqueur 
en avoit ufé à leur égard. 

L’envie que les Carthaginois avoient de Ce venger 
de leur défaite, fut la véritable caufede cette Guerre, 
ëC le fiége de Sagonte , Ville Alliée des Romains , 
le prétexte. Les Carthaginois avoient conquis, une 
partie de l’Efpagne fous Amilcar ; à la mort d’A- 
milcar , Annibal fut nommé leur. Général 3 &C , 
fidèle au ferment qu’il avoit fait de venger fa Ré- 
publique , il affiégea Sagonte , pour donner oc- 
cafion à ceux-ci de fe plaindre , &C de commettre 
des hoftilités. Sagonte fut prife &C pillée. Les Ro- 
mains envoyèrent des Députés à CaPthage pour 
s’informer fi cette .entreprife avoit été faite par or- 
dre de la République. Le Sénat ne donna pas une 
réponfe pofitive ; un des Députés, montrant un pan de 
fa robe qui étoit pliée , leur dit : « Je jxme ici la Paix 
« & la Guerre , choififfez. Toute la reponfe qu’on lui 
«fit, fut qu’il pouvoir choifir lui-mème. Je vous don- 
» ne donc la Guerre , répondit-il en déployant le pli 
«de fa robe. Nous l’acceptons de bon cœur, ÔC la 
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«ferons de même, répondirent les Carthaginois avec 
v fierté » . 

Cette fécondé Guefre Panique commença l’an da 
monde 37 86 ; les forces Militaires des Carthaginois 
furent divifées en Afrique pour garder le Pays ; en 
Efpagne , pour conferver les Conquêtes , & les au- 
tres fe déposèrent à pafler en Italie fous les ordres 
d’Annibal. Les Troupes d’Afrique montoient à qua- 
rante mille hommes , dont douze cents de Cavalerie , 
celles d’Efpagne à un peu plus de quinze mille, parmi 
lefquelles il y avoit deux mille cinq-cents Chevaux. 
Annibal laifl'a à fon frère Afdrubal le commande- 
ment des Troupes d’Efpagne avec une Flotte d’en- 
vfron foixante V aifieaux , pour garder les Côtes , ÔC 
s’avança lui-même , à la tcte de cent mille hommes , 
dont douze de Cavalerie. Il eut en route à combattre 
contre les éléments , la difficulté des chemins , la 
mauvaife volonté de quelques Peuples qui vouloient 
s’oppofer à fon partage. Il traverfa le Rhône, &C fe 
trouva au - delà de ce Fleuve , lorfque Scipion &C 
Simpronius , Confuls Romains , le croyant encore 
en Efpagne , fe difpofoient à partir chacun pour leur 
département. Ils furent fort étonnés lorfqu’ils fe virent 
Annibal fur les bras, au moment où ils s’y atten- 
doient le moins. Cette nouvelle dérangea leurs pro- 
jets, &C ils réfolurent de retourner pour s’oppofer au 
Général Carthaginois. * 

Le commencement de cette Guerre fut , on ne 
-peut pas plus heureux pour cette République. An- 
nibal voloit de vi&oire en vi&oire ; &C , après avoir 
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Annib.il gagne 
bataille de Cannes, 
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battu Scipion au Teflîn , Simpronius à la Trébie? 
Flaminius près du Lac Trafimène, il penfa lui-même 
être arrêté dans le cours de Tes profpérités par Fabius, 
^ui plus froid , meilleur Général que fes Collègues, 
etoit pour Annibal un ennemi bien plus redoutable. 
Annibal , enfermé dans un défilé, &C fe voyant au 
moment de tomber avec toute fon Armée au pou- 
voir des Romains, fe tira d affaire par une rufe-, en 
attachant des fagots de farment allumés aux cornes 
d’une multitude de bœufs qui , chaffés vers l’Enne- 
mi, y causèrent un grand défordre , &C à la faveur 
duquel il fe fauva. 11 défit entièrement les Romains 
à Cannes ; & , au lieu de pourfuivre fa viétoire , &C 
d’aller afliéger Rome , abbatue par une fuite de 
revers , il paffa l’Hiver à Capoue , où fes Troupes 
perdirent toute leur difeipline. 

Cependant les fatigues de la route, les combats 
les maladies avoient diminué considérablement fon 
Armée , qui fe trouva réduite au quart de ce qu’elle 
étoit à fon départ. Il demanda à Carthage des Se- 
cours d’hommes &C d’argent ; mais la cabale de Han- 
non qui lui étoit oppofée , lui fit refufer ces Secours,. 
&£ voilà la vraie caufe des mauvais fuccès qu’eût en- 
fuite fon Armée. Les Romains vinrent à Capoue. 
Annibal, pour faire diverfion, s’approche de Rome ; 
il eft confondu devoir les Romains, pendant qu’il 
tenait cette Ville bloquée , faire Sortir de leurs 
murs une Armée pour l’envoyer en Afrique. Cepen- 
dant les Carthaginois voyant l’importance qu’il y 
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avoit à ne pas laiffer Annibal feul 6 C fans fecours en 
Italie , Te déterminèrent à lui envoyer Afdrubal Ton Afdrub.il tombe 

r \ 1 r r* 1 / 1 1 • 1 • • dans une ctr.bulca» 

rrere, avec des forces conliderables ; mais celui -ci <k,&yc 
•tombe dans une embufeade que les Romains lui 
avoient tendue ; Tes Trouas font taillées en pièces , 

& il y eft lui-même tué. 

Tandis que les affaires d’Annibal étoient brillantes 
en Italie , celles des Romains l’étoient aufli en Efpa^ 
gne , &C ils chafsèrent prefque tous les Carthaginois 
de cette Province ; mais ce fuccès efluya quelques 
alternatives. Les Carthaginois y eurent à leur tour 
quelques avantages , &C les deux Scipions y périrent. . 
Cependant les Romains ayant repris le deffus , on 
rappella Annibal, qui , de retour en Efpagne, fit des Am1ib.1l eft rip- 
propofitions de Paix à Scipion , furnompié l’ Africain , pcll “ nAhiqm " 

• &C qui commandoit alors les Armées Romaines. Le 
Conful impofades loix qui parurent trop dures, &C qui 
ne furent pas acceptées. On fe prépara au combat. La 
bataille de Zanft. où les Carthaginois furent taillés L «ç*rtfca g moi# 

■ l . r N T i • • font d<;faus 1 2a " 

en pièces , mit hn a cette Guerre. Les Carthaginois ma - 
obligés de demander humblement la Paix, acceptè- 
rent les conditions qu’on leur fit; elles étoient que les 
Carthaginois rendroient aux Rofnains tous les Pri- 
fonniers & Transfuges ; qu’ils leur livreroient tous 
leurs V ailleaux , hors dix ; qu’ils donneraient tous 
leurs éléphants ; qu’ils quitteraient la Sicile , l’Efpa- 
gne , la Sardaigne ; que toute Guerre , hors d’Afri- 
que, leur ferait interdite, &C que même ils ne pour- 
raient la faire dans cette partie du monde fans la 
permiffion de la République 3 qu’ils rendroient à 
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Maflinifla, Roi de Numidie, Allié des Romains,' 

Tes Terres 3 qu'ils payeroient à la République dix 
mille talens Euboïques d’argent , ÔC qu’ils donne- 
roient cent otages au choix de Scipion. • 

La troifiéme Guerre Panique , moins longue &C 
moins fertile en .événements que les deux premières 
fut cependant plus confidérable par la deftruétion 
Totale de Carthage , cette puiflante rivale de Rome , 
qui ne fe crut pas en sûreté, tant quelle exifta. Le 
fujet de cette Guerre fut encore l’ombrage quelle 
donnoit aux Romains qui faifirent un prétexte très- . 
léger, pour détruire de fond en comble cette Ville 
célébré par fes richefles, fon commerce Ôt le nombre 
de fes Habitants. 

Dans le dernier Traité de Paix , il avoir été con- 
venu que les Carthaginois rendroient à Maflinifla,* 
Roi de Numidie, toutes les Villes &C le butin dont 
ils s’étoient emparés. Quelques différents furvenus 
entre lui &C cette République, au fuj%t de ces reftitu- 
tions, trente Citoyens de Carthage bannis de cette 
Ville par un Décret , SC reçus à la Cour de Mafli- 
nifia ; des outrages faits aux fils de ce Prince qu’il 
avoir envoyé pour négocier la grâce des Exilés ; une 
longue inimitié entre ce Prince &C la République , 
les armèrent l’un contre l’autre. 

Caton fut envoyé de Rome avec plufieurs Dépu- 
tés pour examiner les différends , &C les régler. Ils ne 
purent en venir à bout , &C furent témoins d’une 
langlante bataille donnée entre Maflinifla & les Car- 
thaginois, ou ceux-ci furent défaits. Caton, à fon re- 
tour à Rome , rapporta que Carthage étoit plus flo- 
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riflante que jamais. Le récit qu’il fit de fes richefl'es, 
de Tes forces , de fes reflources effraya les Romains , 
qui réfolurent enfin de fe délivrer d’une rivale donc 
l’exiftence leur donnoit des craintes perpétuelles fur 
la leur, &C de détruire de fond en comble cette mal- 
heureufe République. En conféquence on fit des 
préparatifs immenfes pour la Guerre; le prétexte étoit 
fimple. Les Carthaginois avoient violé le dernier 
Traité de Paix, en faifant la Guerre à Mafimifla fans >'«««* punique, 
l’agrément de la République ; d’ailleurs , fi celui-là 
n’avoit pas exifté , on en auroit nécefiairemenc trou- 
vé d’autres. La haiiîe , la crainte , la jaloufie en euf- 
fent plutôt inventé. Enfin on fe prépara vigoureufe- 
i^nt à la Guerre. Les Carthaginois voyant l’orage 
qui les menaçoit , envoyèrent des Ambafladeurs ; on 
leur dit qu’on ne les écouteroit qu’en Afrique, 

L’Armée Romaine , fous les ordres de Manilius & 
de Marcius y débarqua, ÔC s’avança jufqu’auprès de 
Carthage. Ce fut là qu’on reçut les Députés des 
Carthaginois , qui , épuifés d’armes , d’hommes &C 
d’argent , vinrent demander la Paix à telles condi- 
tions qu’on voudroitleur impofer. Le Conful exigea, 
avant d’entrer en conférence , qu’on lui remît toutes 
les armes , toutes les munitions de Guerre de la Ré- » 

publique , àC qu’on envoyât à Lilibée trois - cents 
otages de gens d’Elite. Les malheureux Républicains 
obéirent en verfant des larmes de rage & de défef- 
poir. On vit arriver dans le Camp une longue file 
de charriots chargés de tous les préparatifs de Guerre 
qui étoient dans Carthage , deux-cents mille armures 
complettes, un nombre infini de traits, de javelots. 
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deux mille machines propres à lancer les pierres &C 
les dirds. Quand le Conful les eût ainfi défarmés , 
il leur annonça de la parc de la République l'Arrêt 
foudroyant de leur deftruétion , leur ordonna d’aban- 
donner Carthage , &C de tourner leurs pas où ils 
voudroient. Le Conful fut attendri de leur pofition 
cruelle; mais, inexorable à leurs cris , il perfifta dans 
fa rigueur. La fureur , le défefpoir fournirent des 
reffources à ces malheureux. Tous les Carthaginois 
devinrent Soldats. On fit de nouvelles armes ; les 
femmes donnèrent un exemple mémorable de patrio- 
tifme & de fureur ; leurs beaiîx cheveux coupés 
&C treffés tinrent lieu de chanvre pour ' faire des cor- 
des. On tira parti de tout, & ils fe mirent , au grand 
étonnement du Conful , en état de fe défendre , * 
de faire encore durer la Guerre. Et en effet, ils com- 
battirent avec la plus grande opiniâtreté. Enfin man- 
quant de vivres, épuifés d’hommes & de toute efpéce 
de reflources , ces malheureux Habitants fe rendirent 
fans autre conditioi* que d’avoir la vie fauve. Ce fut 
Scipion , furnommé Le fécond Africain , qui eut la 
gloire de terminer cette Guerre. Ainfi finit cette 
République , qui avoit été florifl'ante pendant fept- 
cents ans , comparable aux plus grands Empires par 
fa domination fur mer &C fur terre , fes Armées nom- 
breufes , fes Flottes , fes éléphants &C fes richeffes. 
Jules-Céfar fit rebâtir une fécondé Ville fur les dé- 
bris de la première ; on l’appella nouvelle Carthage ; 
mais elle fut détruite de fond en comble par les Sara- 
zins, 6 <C aujourd’hui on n’en voit aucun vertige. 

PESCRIPTION 
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DESCRIPTION DES FORTIFICATIONS 

DE CART HA G E. 

Elle croit clôfe d’une triple muraille, haute de 
trente coudées , fans les parapets ÔC les tours qui la 
flanquoient tout à l’entour à égale diftance, éloignées 
l’une de l’autre de quatre-vingt toifes. Chaque tour 
avoir quatre étages , les murailles n’en avoient que 
deux. Elles étoient voûtées , &C dans le bas il y avoit 
des étables pour mettre trois-cents éléphants , avec les 
chofes néceflaires pour leur fubfiftance , 6 C des écu- 
ries au-deflus pour quatre mille chevaux, èC les gre- 
niers pour leur nourriture. Il s’y trouvoit aufli de 
quoi y loger vingt mille Fantaflins, &C quatre mille 
Cavaliers. 

Les Carthaginois avoient les mêmes armes & la 
même manière de combattre que les autres Peuples de 
la Grèce , beaucoup de chars ÔC d’éléphancs ; mais le 
mauvais fyftême qu’ils avoient de n’avoir leurs Ar- 
mées compofées que d’Etrangers, leur fut préjudi- 
ciable y &C contribua beaucoup à la deftruétion de 
cette fameufe ÔC puiflante République. 
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Génie des Ro- 
mains , & des cali- 
fes de leur gran- 
deur & de leur dé- 
cadence. 



NOTES 

SUR L’HISTOIRE MILITAIRE 
des Romains. 

L’histoire Militaire des Romains eft, fans contre- 
dit, la plus intéreflànte. On eft curieux de Ravoir 
par quels moyens ce Peuple, foible d’abord, compofé 
d’une poignée de V agabonds , ( qui , fous la conduite 
d’un Brigand, nommé Romulus , bâtirent une petite 
Bourgade ) acquit de la confiftancc, augmenta peu-à- 
peu , devint célébré par fon Gouvernement , fon 
génie, fon patriotifme, fa difeipline Militaire, S>C fe 
rendit enfin maître du monde. L'airour de la pa- 
trie , la liberté &C l’ambition ont été les premières 
vues des Romains dans l’érablilfement de la Répu- 
blique , la caufe ou le prétexte des Guerres qu’ils ont 
eues à foutenir , & des révolutions qu’ils ont elTuyées. 
Ce fut l’amour de la liberté qui fit proferire la Ro- 
yauté, qui détermina l’autorité du Confulat. Le Peu- 
ple même , pour balancer la puiflance des Confuls , 
voulut avoir des Protecteurs particuliers tirés de fon 
Corps , èC ces Mag^kfcs Plébéiens , fous prétexte de 
veiller à la confervMCn de la liberté, s’érigèrent in- 
fenfiblement en Tuteurs des Loix , en Infpeéteurs du 
Sénat &£ de la NoblelTe. 

Ces Inquifiteurs de l’Etat tenoient en refpeét les 
Confiais mêmes &C les Généraux qu’ils obligeoient 
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fouvent , quand ils étoienc fortis de place , à venir 
rendre compte, devant l’Alfemblée du Peuple, de 
leur adminill ration &£ du l'uccès de leurs armes. 

Ce n’écoit pas allez de vaincre. L’éclat des plus 
grandes victoires ne mettoit pas à couvert de leurs 
recherches le Général qui n’avoit pas allez ménagé 
la vie de Tes Soldats, ou qui, pendant la Campagne, 
les avoit traités avec trop de hauteur. Il falloir qu’il 
fçût allier la dignité de Commandant avec la modef- 
tie de Citoyen ; des qualités trop brillantes étoient 
mêmes fufpeélées dans un état où l’on regardait l’é- 
galité comme le fondement de la liberté publique. 
Les Romains prenoient ombrage des vertus qu’ils ne 
pouvoient s’empêcher d’admirer, & ces fiers Répu- 
blicains ne fouftroient qu’avec peine qu’on les fervît 
avec des Talents fupérieurs , &C capables de les aflujettir. 

Ceux qui étoienc convaincus d’avoir employé d’in? 
dignes voies pour parvenir au Commandement, en 
étoient exclus pour toujours. ( Je parle des beaux 
jours de la République. ) Les grandes charges Mili- 
taires n etoient qu’annuelles ; un Conful , en fortant 
du Confulat , ne confervoit d’autorité que celle que 
Jui donnoit fon mérite perfonnel;& , apres avoir com- 
mandé en Chef les Armées de la République, on le 
voyoit fouvent fervir dans les mêmes Armées fous 
fon Succefleur. Il ne pouvoir rentrer au Confulat , 
qu’après un interftice de dix ans. On évitoit de placer 
cette grande dignité trop fouvent dans la même Fa- 
mille, de peur de rendre infenfiblement le Gou- 
vernement héréditaire. 

S 2. 
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Mais de toutes les précautions que les Romains 
employèrent pour maintenir leur liberté , aucune ne 
parort plus digne d’admiration , que cet attachement 
qu’ils confervèrent long-temps pour la pauvreté de 
leurs Ancêtres. Cette pauvreté qui , dans les pre- 
miers Habitants de Rome étoit un pur effet de la 
nécefiité , devint une vertu politique fous leurs Suc- 
cell'eurs. Les Romains la regardèrent comme la gar- 
dienne la plus sûre de la liberté ; ils furent même 
la rendre honorable , afin de l’oppofer comme une 
barrière au luxe & à l’oftentation. Un Romain 
mettoit fa gloire dans la modicité de fa fortune , 
pendant qu’il expofoit tous les jours fa vie pour en- 
richir le thréfor public. Chacun fc croyoit riche des 
xichefl'esde l’Etat , ôé les Généraux, comme les fim- 
plcs Soldats, n’attendoient leur fubfifiance , que de 
leurs petits héritages qu’ils culrivoient eux-mêmes. 

Les premiers Romains étoient tous Laboureurs, 
&C tous les Laboureurs étoient Soldats. Leur habille- 
ment étoit groffier, leur nourriture fimple &C frugale, 
leur travail aflidu. Ils élevoient leurs enfants dans cette 
vie dure , afin de les rendre plus robuftes , &C plus 
capables de foutenir les fatigues de la Guerre ; mais , 
fous des habits ruftiques, on trouvoit une valeur in- 
comparable , de l’élévation , de la grandeur, des fen- 
timents. La gloire étoit leur unique paffion, & ils 
la faifoient confifter à défendre leur liberté, & à fe 
rendre maîtres de celle de leurs voifins. 

A la faveur de cette pauvreté volontaire , de d une 
vie laborieufe, la République élevoit dans fon fein 
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des hommes fores , pleins de valeur , & qui n’at- 
tendant rien des autres confer voient dans une 
indépendance réciproque la liberté de la Patrie. Ce 
furent ces illuftres Laboureurs qui , en moins de 
trois-cents ans ,-aflujettirent les Peuples les plus bel- 
liqueux de l’Italie , défirent des Armées prodigieufes 
de Gaulois, de Cimbres, de Teutons , ruinèrent 
la Puilfance formidable de Carthage. Après la de- 
ftruétion de fa rivale , Rome invincible au-dehors , 
fuccomba fous le poids de fa propre grandeur ; l’a- 
mour des richeiles &C le luxe entrèrent dans cette 
Capitale du monde avec les thréfors des Provinces 
conquifes , & cette pauvreté , cette tempérance , qui 
a voient formé tant de grands Capitaines, tombèrent 
dans le mépris. La volupté prit la place de la fobriété; 
l’oifiveté fuccéda au travail , SC l’intérêt particulier 
éteignit ce zélé , cette ardeur que leurs Ancêtres 
avoient fait paroître pour l’intérêt public. 

Il fembla qu’une autre Nation avoir paru fur la our» de leur 
Scene. Une corruption générale fe répandit bientôt dtli:idc ‘"- ï - 
dans tous les ordres de l'Etat. La Jullicé fe vendit 
publiquement dans les Tribunaux; on confignoic 
fur la Place pour acheter les fuffrages du Peuple ; les r 
Légions de la République devinrent, les Légions des 
Grands , des Chefs de parti, &L ne furent plus con- 
fiées au mérite. Pour s’attacher davantage le Soldat, 
ces nouveaux Chefs diffimulèrent leur brigandage-,' • 
leur indifeipline , leur mollefle. Les jeunes -‘gens 
s’adonnèrent au libertinage le plus pernicieux. Au 
lieu de s’exercer au champ de Mars, ils paifoient leur 
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vie avec des Courtifanes , des Chanteufes, des Bala- 
dines ; ils en faifoient l’objet de leurridicule affec- 
tion ; ils fe frifoient comme elles , affeéfoient même 
d’imiter le fon de leur voix & leur démarche lafci- 
ve, & ne furpafToient ces femmes perdues, que par 
leur mollede &C leur lâcheté. Audi Jules-Céfar , cjui 
connoifloit la délicatefTc de cette jeunefle efféminee , 
ordonna à fes Soldats, à la journée de Pharfale , au 

• lieu de lancer au loin leurs javelots , de les porter 
droit au vifage; ÔC il arriva, comme ce grand hom- 
me l’avoit prévu , que ces jeunes gens , idolâtres de 
leur beauté , prirent la fuite , de peur de s’expofer à 
être défigurés par des bleflures &C des cicatrices qui 
dévoient Tes honorer. 

Quel augure plus certain d’une fervitude prochai- 
ne , que de voir un Etat où la valeur eft moins con- 
fédérée que le luxe, où le pauvre Officier de mérite * 
languit dans l’obfcurité , tandis que le riche fans ta- 
lents couvre d’or fa lâcheté , ÔC éblouit le Gouver- 
nement &C fes Concitoyens par la magnificence de 
fon train & l’éclat de fa dépenfe ! 

Audi Rome déchue de fon génie patriotique &C 
de fes, vertus, le fut bientôt de fon antique fplen- 
deur. Cette maîtred'e du monde fut mife aux fers , 

& c perdit fa liberté &C fa fuperbe exiftence dans les 
plaines de Pharfale. 

' - Telles font les caufes de la grandeur &C de la dé- 
cadence de Rome. Je ne fçais ce qui doit étonner 
davantage, ou fon exceffive puidânee, le nerf de fon 
Gouvernement, cet efprit patriotique quilui firent faire 
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tant de prodiges , ou bien la perte totale & fubite 
de fes mœurs , de fes vertus , de fa liberté , tableau 
effrayant pour les Etats les plus floriflants , &£ qui font 
parvenus au plus haut point de la fplendeur. Ce de- 
gré éminent de gloire eft prefque toujours le plus 
voifin de leur deftru&ion. Quelque ennemi inté- 
rieur , quelque vice d’adminiftration les minent in- 
fenfiblement, & tels qu’un incendie caché, qui croît 
&C fait des progrès d’autant plus dangereux , qu’ils font 
invifibles , ils confument le fondement de l'édifice , 

le font écrouler. 

En tout genre de combat , c’eft de l’art & de 
l’expérience , bien plus que du grand nombre , SC 
d’une valeur mal-conduite qu’il faut attendre la vic- 
toire. Aufïi voyons - nous qu’il n’y a qu’une adrefie 
fupérieure dans le maniement des armes , une exaéle 
difeipline , une longue pratique de la Guerre , ÔC 
fur-tout l’attention de prendre chez les Peuples voi- 
fins tout ce qui pouvoit contribuer à la perfe&ion , 
qui ayent rendu les Romains maîtres de l’univers. 
Sans cela leur petit nombre eirt-il pu tenir contre la 
multitude des Gaulois, leur taille médiocre contre la 
hauteur gigamefque des Germains ? On fixait que les 
Efpagnols les furpaffoient par lé nombre 8 >C par la for« 
ce du corps ; les Afriquains, par la rufe & par les ri- 
chefles ; les Grecs , par les fciences & les arts. • ’■> 

Mais ils fijavoient mieux que tous ces Peuples 
choifir de bons Soldats , leur enfeigner la Guerre 
par principes, les fortifier par des exercices journa- 
liers , prévoir tout ce qui pouvoit arriver dans les 
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diverfes fortes de combats , de marches , de campe- 
ments; punir févèremtnt les lâches. Or toutes ces par- 
ties de laStipnce Militaire élévent le courage. On ne 
craint pas de pratiquer ce qu’on elt fur d’avoir appris. 
C’cft ce qui fait qu’une petite Troupe aguerrie &C 
difeiplinée , l’emporte toujours fur une plus nombreufe, 
mais mal-conduite. 

Chez les Romains , les affaires fe décidoient avec la 
plus grande fagelfe. Le Sénat & le Peuple concou- 
roient enfemble à l’adminiftration. Ces deux autori- 
tés fe furveillant mutuellement , & prenant garde que 
l’une n’empiétât fur l’autre , maintenoient un jufte 
équilibre dans les affaires , &C de cet équilibre réful- 
toit le bien général , qui fe foutint tant que les Ro- 
mains ne dégénérèrent pas , &C que les loix relièrent 
dans leur vigueur. Il falloit donc que cette double 
autorité fe réunît pour déclarer la guerre, lever des 
impôts , ou faire la paix. 

On déclarait authentiquement la guerre aux Peujples 
qu’on vouloit combattre , &C cet ufage étoit facre. 

Celui qu’on chan^oit de cette Déclaration , étoit 
un Officier public , nommé Fécial. Il fe tranfportoit 
fur les frontières du Peuple ; il fe couvrait la tète d’un 
yoile de lin , &C expofoit à haute voix les griefs du 
Peuple Romain , la fatisfaélion qu’il demandoit , 
presoit Jupiter à témoin , en ces termes , qui renfer- 
moient une imprécation contre lui-même , &C encore 
plus contre le Peuple dont il n’ étoit que la voix : 

Grand Jupiter , fi c’eft contre l'équité & la jullice , que je viens ici , 
au nom du Peuple Romain , demandée f».tisf>diioû , ne fouffiespas que 
je revoye jamais ma Patrie. 
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Il répétoit la même chofe à la première perfonne 
cpi’il rencontroir ; puis à l’entrée de la V ille , &C dans 
la Place publique. Si , au bout de trente-trois jours, on 
ne faifoit pas farisfaction , le même Officier ’, retour- 
v liant vers le même Peuple , prononçoit publiquement 
ces parâtes : , ' 

Jupiter , Junon , Quirinus & vous Dieux du Ciel , de la 
Terre, & des Enfers, je vous prends à témoins qu'un te! 

Peuple ( on le nommoit ) eft injufte & refufe de nous faire 
fatisfa&ion ; jious délibérerons à Rome dans le Sénat , fur les 
moyens de nous faite rendre la juftice qui nous eft due. 

Au retour du Fccial à Rome , on mettoit l'affaire 
en délibération ; &C , fi le plus grand nombre des fuf- 
frages étoit pour faire la guerre , le même Officier re- 
tournoit encore fur les frontières du même Peuple £ 

&C, en préfence de trois Témoins , il prorionçoit une 
certaine Formule de Déclaration de Guerre ; après 
quoi il jettoit fur le pays ennemi une lance, qui mar- 
quoit que la Guerre étoit déclarée. Les Hérauts-d’Ar- 
, mes &C les Féciaux étoient fort refpeékés chez les An-* 
riens , & considérés comme des perfonnes facrées &C 
inviolables. 

Cette Déclaration étoit regardée comme faifant 
partie du Droit des Gens , 6C par conféquent nécef- 
ïaire & indifpenfable, 

C’étoit le Peuple qui nommoit les Généraux , ia 

c’eft-à-dire , les Confuls &C les Préteurs. Ils n’étoient 
en place qu’un an ; quelquefois on leur continuôjt le 
Commandement , fous le nom de Pro-Confuh &C de 
P/o-Pre'ceurs.Qc changement annuel de Généraux étoit 

T 
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un grand obftacle à l’avancement des affaires , qui* 
demandent pour réuflîr d’être continuées fans inter- 
ruption. 

Le court efpace d'un an & l’incertitude d’une pro- 
longation de commandement , faifoit à la vérité, que 
les haBUes Généraux mettoient le temps à prdét ; mais 
c’étoit aufli fouvent une raifon pour eux de mettre fin 
à leurs entreprifes plus-tôt qu’ils ne l’auroient fait fans 
cela , &C à des conditions moins avantageufes à la Ré- 
publique , dans la crainte qu’un Succeffeur ne vint 
profiter de leurs travaux , &C leur enlever l’honneur 
d’avoir glorîeufement terminé la guerre. 

.Les Romains fentoient parfaitement cet inconvé- 
nient , qu’ils éprouvèrent quelquefois ; mais le danger 
de donner atteinte à leur liberté , en continuant plus 
long-temps le même homme dans le Commandement 
de toutes les forces de l’Etat , obligea de palier fur ce 
mal , dans la crainte d’un plus grand. 

La néceffité des affaires, la diftance des lieux, d’au- 
tres raifons , obligèrent quelquefois les Romains à. 
continuer le*Comraandement des Armées plufieurs 
années de fuite aux mêmes Généraux ; mais plufieurs- 
d’entr’eux , comme Sylla, Pompée, Céfar abusèrent 
de cette confiance , &C devinrent les tyrans de la Pa- 
trie. 

C’étoientles Soldats mêmes, qui, pendant les Co- 
mices , choifilfoient les Généraux ; car le Peuple Ro- 
main étoit un Peuple de Soldats. Or on fijait que les 
Soldats fonr bons connoilfeurs , ëc on voit par expé- 
rience qu’ils fe trompent rarement fur le jugement 
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qu’ils portent de ceux qu’on met à leur te». Ce qui 
facilitoit aux Romains leur choix , croit la connoif- 
fance parfaite des fujets qui afpiroiem aux premières 
places. Ils les avoient vus dans l’aéfion ; ils connoif- 
loient leur caraéfère, leurs talents , leurs fuccès ; de- 
forte que leur fuffrage étoit le cri de l’eftime &C de la 
confiance. 

Quelquefois cependant , fur-tout dans les derniers 
temps de la République , la rufe, l’intérêt eurent quel- 
que part à ces nominations ; mais ces exemples fu- 
rent rares , &£ toujours fuivis de mauvais fucces. 

Les Romains obfervoient l’attention la plus fcru- 
puleufe dans le choix qu’ils faifoient de leurs Soldats. 
Leur conftitution , leurs mœurs , leur profeflion n’é- 
toient pas regardées comme des chofes indifférentes 
dans des êtrus de la valeur , 6 C des vertus defquels dé- 
pendoit la gloire de l’Etat ; aufli l’Empereur Galba , 
informé que fon Armée efpéroit par fes murmures 
tirer des préfents de lui , comme elle avoir fait de 
Néron , dit publiquement qu’il avoit coutume de 
choifir fes Soldats , & non de les acheter. L âge pour 
entrer dans la Milice étoit dix-fept ans ; on n’y admet- 
toit que des Citoyens d’une condition libre , fi ce n’eft: 
dans des befoins preflants , où l’on étoit quelquefois 
forcé de déroger à cet ufage. Une feule fois la né- 
cefftté obligea à armer des efclaves ; mais auparavant 
on leur demanda s’ils s’engaggoient volontairement 
&C de plein gré , parce qu’on ne croyoit pas pouvoir 
fe fier a des Soldats enrôlés par rufe &C par force. 

Les Troupes Romaines n’étoient donc compofées 
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que de Citoyens aifés. Ceux qui étoient pauvres ne 
pouvoient s’enrôler ; on vouloic des Soldats dont le 
bien répondit à la République , du zèle qu’ils auroient 
à la défendre. 

La plus grande partie de ces Citoyens demeuraient 
à la campagne pour prendre foin de leurs terres. C ’é- 
toic l’occupation des plus grands Seigneurs. Ceux qui 
habitoient Rome , avoient auffi leur.portion de terres 
qu’ils cultivoient de même. A infi toute cette jeunefle 
Romaine accoutumée à fupporter les fatigues les plus 
dures , au foleil , à la pluye , au froid , à coucher en 
plein air au' milieu des champs, avoir néceflairement les 
membres endurcis à toutes fortes de travaux , & étoic 
propre à faire d’excellents Soldats. 

On • n’admettoir dans la Milice ni Offeleurs , ni 
Pécheurs ni aucun homme que fa profeflion atta- 
choit au fervice des femmes. Mais ils aimoient les 
Forgerons, les Charpentiers , les ChafTeurs intrépides* 
ceux dont l’état les tenoit en haleine par un exercice 
pénible & continuel. 

Caton l’Ancien étoit très - fcrupuleux fur le choix 
du Soldat. Il vouloic que non-feulement il fût propre 
aux combats , mais qu’il eût encore un regard & un 
ton de voix propre à effrayer l’Ennemi. « Je ne veux 
» point, difoit-il , d’un Soldât qui remue les mains 
» en marchant , les pieds en fe battant , & qui ton- 
» fle plus fort en dormant , qu’il ne crie en combat- 
» tant » . 

On examinoit fî le Soldat qu’on vouloit enrôler 
étoit fage , s’il avoit des mœurs, de l’élévation dans 
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l’âme , l’oeil vif, la tête droite , la poitrine large , le 
bras proportionné , le poignet fort , la jambe bien 
faite, &C peu de ventre. • ' 

De ce choix fcrupuleux naifïoient l’eftime & la 
confidération que les Chefs avoient nécelfairement 
pour ces Milices d’élite , &C cette eftime faifoit faire 
des prodiges. De quoi un Général n’eft-il pas capable 
à la tête de pareilles Troupes, guidées par l’honneur? 

Et que ne peuvent entreprendre des Soldats choifis &£ 
eftimés par des Généraux en qui ils ont eux - mêmes 
toute confiance? 

Avant de procéder à la levée des Troupes, les j Minière* fait* 
Confuls averïifloientie Peuple du jour où dévoient Troupes, 
ÿ’aflembler tous les Romains en âge de porter les ar- 
mes. Le jour venu , & tous les Romains fe trouvant 
à l’Aflembfée dans la Capitale, ou dans le champ 
de Mars , les Tribuns Militaires tiroient les Tribus 
au fort l’une après l’autre , &C appelloient â eux celle 
qui leur étoit échue. Enfuite , parmi ces Citoyens , ils 
faifoient leur choix , les prenant chacun à fon rang , 

& quatre à quatre à-pe#-près égaux en taille , en âge 
& en forces , &C procédoient ainfi de fuite jufqu’à 
ce que les Légions fufl'ent complettes. 

Après qu’on avoit achevé la levée, chaque Soldat s«nKntMiUt«rc. 
prêtoit ferment entre les mains du Conful ou des . 

Tribuns. Ce ferment netoit pas une fimple formali- 
té, une cérémonie purement d'appareil j c’étoit un 
aéte de Religion très-férieux , très-authentique , ac- 
compagné des plus terribles imprécations qui raifoient 
une forte imprefiion fur les efprits. Sans ce ferment , 
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les Soldats ne pouvaient pas combattre l’Ennemi. Le 
Conful Paul-Emile , qui faifoit la Guerre dans la 
Macédoine contre Perfée * ayant licencié une Légion * 
dans laquelle fervoit le fils de Caton le Cenfeur , ce 
jeune Romain , qui ne cherchoic qu’à fe distinguer 
par quelqu action d’éclat, ne fe retira pas avec la Lé- 
gion , &C refta au Camp. Son père écrivit aulïi-tôt au 
Conful pour le prier , s’il vouloit bien fouffrir fon 
fils dans l’Armée, de lui Faire prêter un ferment nou- 
veau , parce qu’étant dégagé du premier , il n’avoit 
plus le droit *de combattre l’Ennemi ; ce que le Con- , 
fui lui accorda. .. 

Parce ferment militaire, le nouveau S<5ldat juroit fur 
le nom facré des Dieux, du Général ou de l'Empereur, 
d’exécuter courageufement les ordres des Chefs , de 
ne jamais déferter , de ne jamais quitter fon porte , 
d’affronter la mort pour le fervice de l’Etat, &C de 
ne rien prendre dans les environs du Camp, au deffus 
de la. valeur de ce qu’il falloir pour nourir un hom- 
me pendant un jour. Ce ferment folemnel , à l’obfer- 
vation duquel ils atrachoientiÉeur gloire &: l’honneur, 
étoit le lien facré & indiffoluble qui les attachoit à 
leur devoir, &C à la plus exaéte difeipline. 

Aurtî-tôt après leur enrôlement les nouveaux Sol- 
dats étoient drefies à toutes fortes d’exercices, dont 
le but étoit de les rendre légers, agiles, robuftes, 
adroits, prppres a vaincre aifément les obftacles qu’on • 
rencontre fouvent en temps de Guerre , &C qui les 
euffent arrêtés ou retardés , s’ils ne s’étoient accoutu- 
més de longue main à les furmonter. 
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Près de Rome , &C dans la v^ilinage de prefque 
toutes les villes Romaines, étoit un vafte champ con- 
fiera à ces exercices .Militaires. On avoir foin de 
le placer auprès de quelque Rivière , pour que les 
Soldats apprifl'ent à nager , fcience très - utile , très- 
négligée, &C dont l’ignorance produit fouvent les effets 
les plus funeftes. 

Cette jeuneffe neuve &C vigoureüfe apprenoit donc 
*à traverfer les Fleuves à -la nage , à courir, à fauter , 
à lancer des flèches , le javelot , à fe fervir du labre , 
de la fronde, &£ à porter long-temps de fuite, èc en 
marchant , des poids confidérables. Ce poids alloit 
ordinairement jufqu’i foixante livres Romaines, qui 
n’en valent guères que quarante-cinq des nôtres ; mais 
il faut remarquer que leurs armes n’étoient pas com- 
prifes dans ce poids. 

Dans la néceflité où les Soldats fe trouvoient en 
temps de Guerre de porter leurs armes &C des vivres 
pour plufîeurs jours, rien n’étoit mieux établi que cet 
exercice qui les accoutumoit peu- à- peu à fe charger 
de fardeaux très-lourds, fans fe fatiguer. 

Dans les expéditions difficiles , dit Cicéron , le 
Soldat porte quelquefois des vivres pour quinze jours, 
quelquefois des pieux ; mais il compte que fon bou- 
clier , fa cuirafîe, fon calque ne font pas plus partie 
du fardeau , que fes épaules , fes bras, fes mains; car 
. il regarde fes armes comme fes membres. 

Céfar donna une fois ordre à fes Soldars de fe 
pourvoir de bled pour vingt -deux jours. Scipion , 
fuivant Tite-Livc, en faifoit ptendre aux liens pour 
trente. 
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La provifion que les Soldats Romains portoient 
ordinairement, confiftoit en farine ou bifeuit , fro- 
mage , lard ou chair falée , vinaigre qu’ils mêloient 
avec leur eau pour boire, un pot, une cuillère, une 
rafle, & un piquet pour paliflader le Camp. Le tout 
enfemble pouvoit pefer foixante livres Romaines , 
fans compter fes armes qui étoient fort lourdes. Cela 
exemptoit l’armée d’un grand attirail de V ivandiers 
& de bagages. La plupart auroienr fuccombé fous la * 
fatigue &C fous les travaux qu’on exigeoit d’eux , fi on 
ne les y eût pas accoutumés & préparés au Champ de 
Mars. L’habitude eft une fécondé nature. Les forces 
de l’homme Lien ménagées , & amenées par degrés 
à toute leur vigueur font eonfidérables. Les Romains 
faifoient des çhôfes qui nous paroiflent incroyables. 
Nous fommes cependant de même nature qu’eux ; 
mais nous n’avons ni leurs nerfs ni leur courage , &C 
nous tenons à mille préjugés qui obfcurcifTent la Rai- 
fon. N’ai-je pas entendu dernièrement foutenir que 
l’efpéce humaine avoit dégénéré ; quil feroit fou 
d’entreprendre ce qui avoit fi bien réufii aux Peuples 
Guerriers de l’Antiquité ? D’après ces principes ad- 
mirables , j’ai vu les mêmes perfonntîs (gens que j’eili- 
me aflurément de toute mon âme, mais qui , je crois, 
ne voyent pas jufte fur cet article ) plaindre, de toute 
leur bonne âme , une pauvre Recrue qu’on a la bar- 
barie de mettre quelques’moments dans une pofition 
Militaire , &C à qui l’on a la dureté d’engourdir les 
bras en lui faifant porter un fufil pendant une demi-r 
heiare. 

Cf 
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Ce n'eft pas en calculant nos forces d’après notre 
parefle & notre nonchalance , que nous pourons ja- 
mais rien entreprendre de grand. -Des deux défauts , 
je crois que le moindre feroit d’aller un peu au-delà 
de ce qu’on peut ; mais nous n’avons à craindre au- 
cun exces dans ce genre. 

Scipion , un des Généraux Romains, le plus doux 
pour le Soldat, avoit bien foin de le tenir en haleine. 
Etant dans la nouvelle Carthage, il partagea ainfi, 
fuivant Polibe , le temps de fes exercices. Le premier 
jour, il commanda aux Légions de courir en armes 
l’efpace de quatre mille pas ; le fécond , de fourbir, 
de nettoyer leurs armes devant leurs tentes ; le troi- 
fiéme, de fe repofer &C de fe divertir; le quatrième, 
de fe bat#e avec des épées de bois , garnies de bou- 
tons ,• & de fe lancer des javelots garnis aulïi d’un 
bouton ; le cinquième , de recommencer la courfc 
du premier jour. 

L’Empereur Probus -faifoit faire beaucoup d’ou- 
vrages à fon Armée. Le Soldat ne doit pas man- 
ger gratuitement , difoit-il , la ration que l’Etat lui 
donne. 

L’Empereur Lgon , dans fa Tactique, ordonne 
Fexercice des mottes de terre que les Soldats , partagés 
en deux bandes , fe jettoient les uns aux autres. Exer- 
cer continuellement les Troupes, difoit-il, c’eft les 
rendre robuftes , adroites , fouples , obérantes; l’o^ 
fiveté les rend au contraire foibles, timides, effémi- 
nées. • . 

Les premiers Romains accoutumés à une vie dure 

V 
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couchoient pendant la Guerre en plein champ , fan* 
tentes , expofés aux injures de lair. L’ufage des ten- 
tes s’introduifit au fiége de V éies , par Camille , à ' 
.caufe de la durée de ce fiége , Te foutint de- 
puis. Ces tentes Te faifoient avec, des peaux, d’où vient 
que , pour parler d’une Armée campée , on difoit 
qu’elle étoit fous les peaux , fub pellibus. 

Céfar faifoit faire quelquefois à fon Armée des • 
marches forcées de cinquante mille pas en vingt-quatre 
heures ; ce qui revient à-peu-près à vingt-trois de nos- 
petites lieues. 

Pendant quatre-cents ans les Soldats Romains fer- 
virent gratuitement , &C fans recevoir de paye. Les 
Guerres ne fe faifoienc • pas loin de Rome, &£ nê- 
toient pas longues. Dès qu’elles étoient terminées, les- 
Soldats retournoient chez eux pour prendre foin de 
leur bien àC de leur famille. Mais depuis , ayant fait la 
Guerre loin de leur Pays , on fut obligé de leur don- 
ner une paye, qui les dédommageât de leur abfence : - 
le fiége de Véies fut l'époque de la première paye qu’on 
leur ait accordée. 

Quoique le Soldat ne lervît ordinairement que fix 
mois , il recevoit la folde pour to^ite l’année entière,. 
&C elle lui étoit payée à la fin de la Campagne , ou 
de fix mois en fix mois. 

La Cavalerie ne fut foldée que trois ans après l’In- 
^mterie. Ce fut au fil au même fiége de Véies, &C 
pour la dédommager de fon abfence pendant la lon- 
gueur excelfive de cette expédition. 

La paye a varié fuivant les temps. Elle fut d’abord 
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de trois as par jour, pour les Piétons, c’eft-à-dire d’un 
peu plus de crois fols de notre monnoie ; ÔC il y avoit 
alors dix as au denier , qui étoit du meme poids èC 
du même prix que la drachme chez les Grecs. Le de- 
nier fut depuis. porté à feize as, l’an de Rome 53 6, 
6 c pour lors la paye monta de crois fols à cinq. La 
modicité de cette paye n’eft pas étonnante, vû celle 
du'prix des denrées. Polybc nous apprend que de fon 
temps le boilTeau de froment ne valoir ordinairement 
que quatre oboles , c’eft-à-dire dix fols &C demi , le 
boilTeau d’orge la moitié, ÔC un boilleau de froment 
fuffifoit à un Soldat pour huit jours. Jules - Céfar , 
pour s’attacher davantage les Soldats, doubla leur paye, 
&C la fit monter jufqu’àxlix fols. 

Polybe , après avoir porté la paye journalière à trois 
fols, ajoute que celle des Centurions étoit de fix, &C 
celle des Cavaliers de dix. 

De cette paye du fimple Soldat réfultoic une Tom- 
me totale pour toute l’année , laquelle ; fur le pied de 
cinq fols par jour, faifoit près de cent livres par an, 
& du temps de Céfar , deux - cents livres. Sur cette 
fomme annuelle on en prélevoit une partie pour la 
nourriture , les habits , les armes , les tentes. 

Les Confiais, Pro-Cpnfuls, Lieutenants , Préteurs 
&C en général les Officiers fnpérieurs de la Légion ne 
recevoient d’autre récomp.enfe de leurs fervices , que 
l’honneur. La République leur foiirnifioit les frais 
nécefiaires pour leurs Commifiïons, &C tout l équipa- 
ge Militaire. Ils avoient un certain nombre d’Efcla- 
ves réglé , &C qui n’étoit pas conûdérable , qu’il ne 
leur étoit pas libre d’augmenter. V 2. 
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: jes La ration de bled qu’on donnoit à chaque Soldat 
pour fa nourriture journalière, étoit la huitième par- 
tie du boifleau Romain , qui en contenoic les trois 
quarts du nôtre. Le nôtre a communément feize li- 
trons; ainfi c’étoit un peu moins de deux litrons par 
jour. On donnoit donc au Soldat Piéton Romain 
quatre boifleaux de bled pour un mois. 

La ration de bled diftribuée au Fantailîn pour \in 
, jour fe nommoit un Chaenix , ou la huitéme partie 
du boifleau , & les quatre boifleaux qu’on lui livroic 
pour un mois, fe nommoient Menflruum. 

La quantité de bled croiflbit pour les Officiers à 
proportion de leur grade. 

Et l’on doubloit quelquefois la portion de bled aux 
Soldats, par honneur &L par récompenfe. 

* Le So dat faifoit moudre &C cuire lui - même font 
pain. Il portoit à cet effet des moulins à bras ; il y en 
avoit un par chambrée- Ils faifoient quelquefois avec 
leur farine &C du lait une efpéce de bouillie qu’ilî * ^ 
aimoient beaucoup ; d’autres fois des galétes cuites 
fous la cendre , comme cela fe pratique encore aujour- 
d’hui chez les Orientaux. ^ 

On donnoit quelquefois du pain tout cuit aux 
Soldats pour quatre à cinq jours ; mais ces occafions 
étoient rares , & ne fe rencontroient guères que lorf- 
qu’on avoit quelque court.trajetà faire fur mer, où 
ia cuiflon eût fouffert quelques difficultés. 

La raifon pour laquelle on diftribuoit plutôt du 
bled que du pain cuit , c’eft: que celui - ci eft bien 
plus pefant que du bled en nature. Pline remarque 
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que le poids d’un boiffeau de bled en grain aug- 
mente d’un tiers , lorfqu’il eft réduit en pain de 
munition. 

Il écoit rare qui l’Armée on bût du vin ; mais 
l’ufage du vinaigre étoit établi J &£ même ordonné. 

Chaque Soldat étoit obligé d’en avoir une bouteille 
dans fon équipage. Cette licjueur mêlée avec de l’eau 
fe nommoit Pojca. Elle etoit propre à défaltérer 
promptement , &L à corriger le vice des eaux qu’ils 
rencontroient dans la marche. « 

Dans tous les temps , &C chez tous les Peuples du Piftipiim im- 
monde , l’ordre , la difeipline & la fubordination. ' t ” IC ' 
ont été regardées comme indifpenfables pour condui- 
re une multidude d’nommes raflemblés pour le même 
objet,; mais qui diffèrent entr’eux de caraélèrc , 
d’efprit & de fentiment. Le grand art confifte i faiffr 
le génie de chaque Nation , &C i employer pour les 
conduire les moyens qui leur font propres. Les Géné- 
raux Romains poffedoient ce grand Art. Ils avoient ’ • 

fous leurs ordres des hommes . libres , raifonnables , 
pour lefquels l’amour de la Patrie , l’honneur , la 
gloire étoient les mobiles les plus puiflants. Ce fut 
auffi la gloire &C l’honneur qu’ils employèrent pour 
les conduire. Prefque toutes les récompenfes étoient 
honorables , &C les punitions flétri (Tantes. Auffi un 
Soldat Romain faifoit des prodiges pour être digne 
des unes, & auroit facrifie mille fois fa vie pour 
'éviter les autres ; leur intérêt pécuniaire n etoit pas 
non plus négligé. 

Lorfqu’un Soldat s’étoit diftingué dans une ac- 
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tion , on le récompenfoit en lui accordant quelques 
marques honorables , comme des braflelets, un col- 
lier d’or. 

Le temps fixé pour le fervice étoit de vingt ans. 
Augufte 6 c Tibcre ordonnèrent que les Soldats ne 
feraient vétérans qu’au bout de vingt Campagnes ; 
mais , après feize ans révolus , ils jouifloient d’une plus 
grande dillinétion , n’étoient afiujettis à aucune cor- 
vée , 6 C n’étoient deftinés qu’à combattre. Après les 
vingt ans on leur diftribuoit des terres , &C on leur 
donnoit un écrit nommé Teflimoniale> par lequel on 
certifioit qu’ils avoient rempli avec honneur le temps 
de leur fervice. % 

Souvent les Généraux diftribuoient de leur chef 
de l’argent aux Soldats qui s’étoient diftingués ; de 
forte que chacun d’eux avoit au bout de quelques 
années une petite fomme qu’il voyoit s’accroître à 
chaque Campagne ,* & fur laquelle il comptoit pour 
pafler tranquillement le relie de fes jours, lorfqu’il 
auroit payé à l’Etat le tribut légitime qu’il lui.devoit 
de fes années & de fies forces ; mais chaque Soldat 
étoit obligé de remettre cette fomme, ou au moins 
la moitié , entre les mains des Porte-Enfeignes , qui 
leur en tenoient compte. Un jour de combat le Porte- 
Enfeigne faifoit apporter à fes pieds les facs qui ren- 
fermoient les richelTes des Soldats , &C ceux-ci étoient 
invités à défendre leurs Etendards, par le motif puif- 
fant de la gloire & de l’intérêt. 

Que d’art dans cette conduite ! Comme les Géné- 
raux Romains connoifloient bien les hommes , 
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fçavoient flater leurs pallions memes pour les faire 
contribuer à l’ordre général ! 

Céfar s’y. prie ün jour bien adroitement pour arrêter 
une fédition , &C faire rentrer fes Soldats dans leur de- 
voir. Ses Troupes ennuyées d’une Guerre extrêmement 
longue &C fatiguante , lui demandèrent leur congé 
avec de grand cris. Céfar s’avançant vers fes Soldats 
d’un air ouvert &C afsûré : « Camarades , leur dit-il , 

» que demandez-vous? » D’être congédiés , s’écrièrent- 
ils tous; ««à la bonne heure. Citoyens, leur répon- 
» dit ce grand Homme ». A ce mot de Citoyens, ils. 
crièrent tous qu’ils aimoient bien mieux être appelles 
Camarades que Citoyens. « Pour redevenir camara- 
»des, répondit Céfar en riant, faifons donc de nou- 
»veau la Guerre enfemble». 

Les grades ne s’accordoient qu’au mérite. Ils étoienc 
donnés au courage, àC jamais à la faveur. Un fimple 
Soldat avoir la certitude de fe voir élevé, s’il le mé- 
ritoit , aux premières Places , & cette brillante per- 
fpeebive donnoit du ’reffort à fon âme, & lui faifoit 
faire des efforts extraordinaires pour furpaffer fes ca- 
marades en valeur n talents.- 

Pour donner une idée de la manière dont un 
‘Soldat s’élevoit par fon mérite , je vais citer le 
difeours que* fit un Centurion à une Alfemblée du 
Peuple. 

» Meffieurs, je m’appelle Sp. Segufl'tnus ; je fuis 
»de la Tribu Couftumine , originaire du pays des 
» Sabins. Mon père m’a laide un arpent de terre &C 
» une petite cabane , où je fuis né , où j’ai été élevé , 
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» j’y habite actuellement. Dès que je fus en âge 
«de me marier, il me donna pour femme la fille de 
» fon frère. Elle ne m’a rien apporté en mariage, que 
» la liberté , la chafteté & une fécondité allez grande 
» pour les plus riches maifons. Nous, avons fix fils &C 
» deux filles , mariées toutes les deux. J’ai commencé 
»à porter les armes fous le Confulatde P. Sulpiciu's. 
» J’ai fervi deux ans en qualité de fimple Soldat, dans 
«l’Armée qui fut employée en Macédoine, contre le 
« Roi Philippe. 

• « La troifiéme année, Quintus Flaminius , pour me 

* « récompenfer de ma valeur , me fit Capitaine de 

• «Centurie. Je fervis enfuite comme Volontaire en 
«Efpagne fous Caton, & ce Général me jugea digne 
« d’être mis à la tête du premier Manipule des Ha- 
« flaires , dans la Guerre contre le Roi Antiochus ; 
» je fuis monté au même grade parmi les Princes. J’ai 
« fait enfuite plufieurs Campagnes , àC dans un allez 
« petit nombre d’années j’ai été fait Primipile. J’ai 
« été récompenfé trente-quatre fois par les Généraux. 
« J 'ai -reçu fix couronnes civiques ( on appelloic ainfl 
les couronnes données pour avoir fauvé la vie à un 
Citoyen ). “ J’ai fait vingt-deux Campagnes , &C je 
» palfe cinquante ans. Quand je n’aurois pas rempli* 
«toutes mes années. de fervice , quand mon âge ne 
» me donnerait pas mon congé , fubftituant quatre 
«de mes enfants à ma place, je mériterais bien d’être 
« exempt de' fervir. Mais , dans tout ce que j’ai dit , 
« je n’ai prétendu que faire voir la juflice de ma caufe. 
»»Tant que ceux qui fon chargés de faire les Levées, 

« me 
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» me trouveront en état de porter les armes , je ne 
» refu ferai jamais de fervir. Les Tribuns me mettront 
» au rang qu’ils voudront ; c’eft leur affaire. La mienne 
» eft de faire enforte que perfonne n’ait le rang au- 
«deffus de moi pour le courage, comme les Gé né- 
«raux fous lefquels j’ai fervi, &C tous mes camarades 
» me font témoins que je me fuis toujours conduit. 

» Pour vous , Centurions , comme pendant votre 
«jeuneffe même, vous n’avez jamais rien fait contre 
«l’autorité des Magiftrats &C du Sénat, il convient, 
« ce me femble , qu a notre âge nous-nous montrions 
«fcumis aux Confuls , &C que nous trouvions hono- 
» rable toute place qui nous mettra en état de rendre 
» fervice à la République ». 

Ce difeours ramena les efprits , & entraîna les 
fuffrages des autres Centurions. Le Conful , après 
l’avoir comblé d’éloges devant l’Affemblée , le con- 
duifit au Sénat. Là on lui rendit de publiques aétions 
de grâces , au nom de cette augufte Compagnie , & 
on lui afïigna pour prix de fon courage &C de fon zélé 
patriotique, la place de Primipile, c’eft-à dire la pre- 
mière place de la première Légion. 

Quelle grandeur d’âme , que de noblcfTe dans le 
difeours de ce brave Soldat ! Il parle de fon ancienne 
pauvreté fans honte, de fes glorieux fervices fans va- 
nité. 11 ne s’entête point mal -à-propos fur un faux 
point d’honneur ; il défend modeftement fes droits t 
&C y renonce ; il apprend à tous les fiécles à ne pas 
ilifputer avec la Patrie., & à faire céder fes intérêts 
particuliers au bien Public. Quel foin ont aufli les 

X 
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Confuls de rendre honneur au mérite de ce bon Sc 
vertueux Citoyen ! Comme ils fçavent apprécier la 
vertu , la rendre chère & recommandable par les 
éloges , &C les récompenfes qu’ils lui donnent ! 11 n’eft 
pas étonnant que de tels hommes ayent conquis le 
monde. 

La fubordination dans les grades étoir un des pojnts 
les mieux obfervés de la difcipline Militaire. Je n’en 
citerai qu’un trait; mais.il fuffira pour montrer com- 
bien on étoit exad fur cet article. 

Fabius - Maximius n’ayant pas dédaigné de devenir 
Lieutenant de fon fils qui avoit été nommé Conful , 
celui-ci en cette qualité étoit précédé de douze Lic- 
teurs qui marchoient les uns après les autres. Une de 
leurs fondions étoit de faire rendre au Conful les 
honneurs qui lui étoient dus. Fabius le père ayant 
palTé les onze premiers Lideurs toujours à cheval , le 
Conful cria au douzième de faire fon devoir. Ce 
Lideur aurtï-rôt dit à Fabius de defcendre de cheval. 
Ce vénérable vieillard obéit fur le champ; &C , adref- 
fant la parole à fon fils: « J’ai voulu voir , lui dit-il, 
» fi vousdçaviez que vous êtes Conful ». 

Lorfqu’une Troupe mériroit d’être punie, on la 
réduifoit quelquefois à l’orge au lieu de froment » 
pour toute tannée. 

On renvoyoit auffi les Soldats , même les Offi- 
ciers , pour les cas très -graves , 6 C ce renvoi étoit 
infamant. On cart'oit quelquefois des Corps entiers. 

Lorfqu’un Corps avoit fui dans un combat, la 
première Troupe qui avoit plié étoit décimée. 
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Il y a long-temps que Valère-Maxime , fuivant le 
fenciment &C la pratique des plus grands Capitaines, 
a dit que , pour maintenir la difcipline Militaire , il 
faut de la févérité &£ une prompte juflice. Il en ap- 
porte plufieurs exemples tirés de l’Hiftoire Romaine. 
Cette févérité &£ cette juftice ne s’exerçoient pas feu- 
lement contre les fimples Soldats, mais encore contre 
les plus hauts Ofhciers de l’Armée , fur- tout quand 
il s’agifioit de l’obéifTance èC de la fubordination , 
ou de quelque mauvais fuccès caufé par la lâcheté où 
par la négligence du Commandant. Le Dictateur 
Poftume , félon cet Auteur , fit exécuter à mort fon 
propre fils , après un combat où il avoir défait les 
.Ennemis, parce qu’il avoit quitté fon pofte fans at- 
tendre fes ordres. Les ordres de Manlius pafsèrent en 
proverbe à Rome : Imperia Manliana , parce qu’il 
avoit traité de même fon fils , qui , fans fon congé , 
avoit accepté le combat fingulier contre Métius , 
Général des Trouves de Tufculum , quoiqu’il fût 
revenu vainqueur du combat. Le Diétateur Papirus, 
fît battre de verges , par les Liéteurs , Quintus-Fabius- 
Rullianus , Général de la Cavalerie , en préfence des 
Troupes, parce que, fans attendre fes ordres, il avoir 
fait marcher l’armée contre les Samnites , qu’il avoit 
cependant taillés en pièces. Enfin le même Hiftorien 
♦ rapporte l’ignominie dont Calpurnius Pifon, Conful, 
qui commandoit l’Armée Romaine en Sicile, punit 
. Caïus-Titius , Général de la Cavalerie , qui s’étant 
faille envelopper par les Ennemis , leur rendit fes ar- 
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mes, & fc laifla prendre avec quelques Cavaliers. Il le 
fît revêtir d’un habit tout déchiré , fans ceinture , &C le 
condamna pour tout lerefte de la Campagne, à monter 
tous les jours la garde nuds pieds ; lui défendit l’ufage 
du bain , &C d’avoir communication avec perfonne. 

Il cafla la Troupe de Cavalerie que Titius commandoit 
en cette occafion, ôta les chevaux à tous les Cavaliers, 

les enrôla parmi les Soldats qui combattoientavec 
la fronde, & qui étoient une des moins confîdérables 
Troupes de l’Armée. 

Pour ce qui eft des Soldats , les Hiftoiicns Romains 
rapportent diverfes efpéces de châtiments dont on les 
punifloit. C’étoient les baftonades , la lapidation , les 
verges &C la mort en certains cas. La mort étoit le 
châtiment d’une Sentinelle qui avoit quitté fon porte, 
&C pelui d’un- Soldat qui avoit abandonné fes armes 
dans le combat. 

Le même Valêre- Maxime rapporte fur cela 
l’exemple mémorable d’un fimple Soldat Romain , 
nommé Seéva. Lorfque- Jules Céfar pafla dans la 
Grande-Bretagne , un Soldat ayant été mis en faétion 
fur un rocher, dans la mer , proche du rivage ; &C la 
marée étant defeendue , il y fut attaqué par plufieurs 
des Ennemis. Il s’y défendit long-temps feul , en tua 
plufieurs ; mais, fon cafque ayant été brifé à coups de 
pierres, fon bouclier mis en pièces par les flèches, &C - 
étant blefle en plufieurs endroits, il fe jetta à la mer , 
&C gagna la terre , où il fut reçu par fes Compagnons ># 
qui avoient été témoins de fa valeur , fans pouvoir le 
fecourir. Quand il parut devant Céfar, il fe profterna. 
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à Tes pieds , bC lui demanda pardon d’avoir abandonné 
fon bouclier. Céfar loua Ton, courage, le refpeét qu’il 
avoir pour les Ioix militaires , bc le récompenfa d’urte 
charge de Centurion. 

Quand ilarrivoit qu’un Corps entier, par exemple, 
une Cohorte, avoir abandonné fon polie; c’étoit, 
félon Polybe , un châtiment alfez ordinaire de la dé- 
cimer , bC de faire donner la baltonnade à ceux fur 
qui le fore croit tombé. Le relie étoit puni d’une autre 
manière ; au lieu de bled , on ne leur diilribuoit que 
de l’orbe pour leur provifion de vivre ; bc on les obli- 
geoit à loger hors du Camp, expofés gux infulres des 
Ennemis ^ 'contre lefqucls c’étoit à eux à fe défendre 
comme ils pourroient. On in fligeoit la meme puni- 
tion à unq, Cohorte qui avoir laiflé prendre fon Eten- 
dart. 

Il efl étonnant jufqu’à quel point les Généraux 
Romains portoient les connoilfances de détail. La 
plûpart fçavoient le nom , le caraétère , les mœurs 
de chaque Soldat. Adrien , Sévère avoient un con- 
trôle exact du nom , du grade , des fervkes , des ta- 
lents de chaque homme qui étoit fous leurs ordres. 
Il le lifoient avec attention*, bc ils étoient en état de 
les appeller par leurs noms , bc de les avancer avec 
difeernement. Cette connoilfance elt très -utile, bc 
ne doit pas être né^li^ée. « Il feroit bien étrange , 
» difoit un grand General, qu’un Arftfan connût lp 
» nom de tous fes outils , un Medécin celui de toutes 
«les drogues qu’il employé , bC qu’un Chefd’Armée 
«ne fçût pas celui de fes Capitaines , qui font autant 
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»d’inftruments avec lefquels il attaque & fe défend ». 

Les Romains refpect<jient les terres de leurs Alliés , 
lorfqu’ils pafloient deflus ; ils n’exigeoient d’eux que du 
fourage pour les chevaux , &C du bois pour eux ; en- 
core fôuvent ils ne l’exigeoient pas ; Cicéron le mar- 
que lui-même , dans une Lettre qu'il écrit à un ami. 
« On ne fait , dit-il , aucune dépenfe , ni pour moi , ni 
•> pour mes Lieutenants , ni pour aucun autre Officier. 
» Je n’accepte ni le fourage ni le bois, quoique la loi 
«Julia 1 er permette. Je fouffre feulement qu’on four- 
»> niffie à mes gens , une maifon &C quatre lits ; encore 
» fouvent logejjt-ils fous des tentes ». 

Le commencement & la fin de la Guerre le dé- 
part le retour des Troupes étoient toujours -confa- 
crés par des aétes de religion , & des facrififes foletn- 
nels. * 9 

Le Conful & même le Dictateur marchoient à. 
pied à la tête des Légions mais ; comme l’âge &Z les 
infirmités pouvoient quelquefois les mettre hors d’étaç 
, de foutenir cette fatigue , avant de partir , ils s’adref- 
foient au Purple , pour lui demander l’exemption de 
cette loi, & qu’on leur permît de montera cheval. 
Suétone repréfente Céfar comme fnfatigable , mar- 
chant à la tête de fon Armée, quelquefois à cheval, 
mais ordinairement à pied , &C la tête nue , quelque 
pluie ou quelque foleil qu’il fît. 

Pline loue Trajan des 'être habitué de bonne-heure 
à marcher à pied à la tête de fes Légions , fans jamais 
faire ufage de char , ni de cheval , quoiqu’il eût d’im- 
menfes pays à parcourir. 



Digitized by Googl 



I 







des anciens Peuples guerriers. • 1 6 J 

Les armes dont les Romains fe fervoient étoient à d« Armes do 
peu-prèsles mêmes avec lefquelles combattaient tous les Ro “ iai,u - 
Peuples de l’Antiquité. Les armes offenfives étaient la 
flèche, le dard , la lance, le javelot, la hache, lepé* , 
le pilum , la fronde ; &£ les défenfives étoient le caf- 
que , lacuirafle, l’armure entière &C le bouclier. Au- 
trefois, dans le temps que la difeipline militaire étoit 
en vigueur, le Soldat Romain , accoutumé aux tra- 
vaux & à la fatigue , portoit des armes très-lourdes, 
èc à l’épreuve des autres armes offenfives. Ils poufloienc 
même l’attention fi loin fur cet article , qu’ils avoient 
un brafl'ard au bras gauche, parce que c’étoit celui donc 
ils fe fervoient pour tirer les flèches, le Fanraffin def- 
tiçé a combattre de pied ferme, avoir la jambe droite 
armée d’une botine de fer. 

* 11 eft bon de remarquer que le Soldat avoir le pied 
gauche jflusavancé,lorfqu’ilvouloic lancer quelqu’arme 
de jet , attitude qui lai fiant plus de liberté pour la vi- 
bration, augmentoit la force^ du corps. Mais , s’il en 
venoit aux mains , il avançoit le pied droit afin d’avoir 
le «flanc couvert , le bras droit plus proche de l’Enne- 
mi , & par conféquenLplus prêt à le frapper. 

Mais , lorfque la parefle & la négligence eurent 
rendu les exercices moifis fréquents , ces armes , que 
les Soldats ne portoient plus que rarement , leur pa- 
rurent trop pefantes. Ils demandèrent d’abord a être 
déchargés de la cuirafTe , enfuite du cafque. Cette in- 
dolence leur coûta fouvent fort cher , pour avoir né- 



glige un qfage fondé fur la raifon &C fur la fageflè. 
Ils avoient deux efpéçes de cuiralfes , l’une de 



de fer 
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comme celle des Grecs , ÔC l’autre de cuir. La pre- 
mière étoit lourde , incommode, ÔC fe nommoic Ca- 
taphracle , ÔC celle de cuir s’appelloit Lorica ; ces der- 
nières croient fort commodes , ÔC faites de lanières 
donc ils s’entouroient le corps, & qui fe prétoient aifé- 
ment à tous leur mouvencs. 

Leurs cliques croient auflï de deux fortes , les uns 
de fer très-lourds , ÔC nommés Cajjides , ÔC les autres 
plus légers ÔC de peaux , où de quelques matières moins 
pelantes , s'appelaient Galoêe. 

Ils avoient trois efpéces de boucliers pefants, nommés 
Scuta , ÔC un bcruclidr léger; l’un étoit un ovale de 
quatte pieds de grand diamètre , ÔC de deux ÔC demi 
de petits. Il écoit compofé de deux planches bombée^, 
fur lefqu’elles on colloit d’abord un linge , enfuite une 
peau de bœuf fur la partie convexe , ÔC une de veait 
dans la partie concave. Le Dictateur CamMe le fit 
border de fer contre le tranchant de l’épée Gauloife , 

ÔC fit attacher au milieu du convexe une plaque d’ai- , 

rain à l’épreuve des piques , des pierres ÔC des traits. 

Le fécond bouclier pefant étoit en forme de crèche 
ou de tuile à canal , ÔC à angles droits par fes extrémités. 

Sa longueur étoit de deux pieds ÔC demi. Il fervoit au 
Soldat , non-feulement pour îe couvrir contre les flè- 
ches , les traits , les pierres ÔC les injures de l’air ; mais 
encore à former la tortue dans un aflaut , ÔC à porter 
fon bagage dans le paflage des rivières. 

Le troifiéme bouclier pefant s’appelloit P arma , 
de figure ronde, ÔC bombe à trois pieds de diamètre. 

Leurs boucliers légers étQient d’airain , de figure 

ronde 
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ronde Bc bombés , mais plus légers Bc plus étroits que 
le Scuta , & fe nommoient Clipei. 
m Tite-Live prétend que les Romains ne fe fcrvoient 
anciennement que de ce bouclier léger, Bc qu’ils n’en 
prirent déplus pefants, que lorfqu’ils commencèrent 
à recevoir une folde de la République, c’eft-i-dire , 
au fiége de Veies. Chaque Soldat Romain avoit fon 
nom gravé fur fon bouclier. C’étoit un engagement 
folemnel qu’il prenoit, de ne pas l’abandonner à l’En- 
m nemi un monument où fa honte feroit gravée à côté 
de fon nom. L’amour-propre BC - la gloire font de 
puiflants mobiles. Combien la certitude de n’étre ni 
vus ni connus feroit de lâches, Bc que de Héros pro- 
duit l’efpérance d 'être diftingué ! 

Leurs épées étoient larges , courtes , très-pointues 
BC très-tranchantes. Quelqu’autres prétendent qu’ils 
en avoient deux , l’une à droite , l’autre à gauche , 
la première comme une efpécc de poignard , Bc la 
fécondé plus longue. 

Ils avoient une efpéce de Dard qui leur étoit pro- D«d. « 
pre , Bc dont ils tiraient un parti admirable. Il fe 
nommoit^/Vu/n. On en dillinguoit , fuivant Polybe 
de deux fortes ; les uns étoient gros, Bc les autres me- 
nus. Les plus forts étoient ronds ou quarrés; les ronds 
avoient quatre doigts de diamètre , Bc les quarrés , le 
diamètre d’un de leurs côtés. La hampe de tous ces 
Piles , tant gros que petits , étoit de trois coudées. Le 
fer en forme de hameçon qui y étoit attaché , étoit 
de 1 » même longueur , Bc avançoit jufqu’aif milieu 
du bois. 

Y 
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. On voit par cette defcription que la longueur en- 
tière du Pilum étoit de quatre coudées èc demie , 
c’eft-à-dirc de fix pieds neuf pouces. Ce Pilum f« 
lançoit à une très - petite diftance de l’Ennemi , &C 
il n’y avoit ni bouclier ni cuirafle qu’il n’enfonçât. 

Les Auteurs anciens font encore mention d’un 
autre javelot de la même longueur à-peu-près que le 
Pilum , mais beaucoup plus commode , en ce que le 
„ Soldat , après l’avoir lancé , pouvoit le retirer à foi 

par le moyen d’une courroie qui y étoit attachée, # 
pour le lancer encore une fécondé fois , &C ainfi de 
fuite, avantage confidérable que ce javelot avoit fur 
les autres. 

r>c< Exercices Rien n’étant plus décififpour I’iffue des combats que 

’Uituùc}. d’apprendre aux nouveaux Soldats à garder leurs rangs,. 

de peur que , devenant trop prelfés, ils n’ayent pas l’ef- 
pace néceflaire pour combattre , &£ qu’ils ne s’emba- 
raflent les uns les autres , ou qu’étant trop au large, 
il ne foie aifé de les rompre ; on faifoit fortir les 
» Troupes du Camp , ÔC on les mettoit en bataille 
. par rang d’ancienneté ; de forte qu’ils apprenoient à 
fe former fur une ligne qui ne rentrât ni ne débordât 
dans aucune de fes parties ; à obferver les intervalles 
néceflaires ; à doubler les rangs avec vivacité ÔC 
précifion , afin que , dans le fort même de l’A&ion , 
aucun Soldat ne perdît fon Chef de file, ÔC à former 
des Troupes quarrées , triangulaires, circulaires. La 
Du coin. Troupe formée en triangle s’appclloit Coin ou Tête de 
porc. Vé géce donne de cette ordonnance une défini- 
tion qui n’eft pas équivoque. On l’employoit au front 
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de la bataille , pour percer le «entre , ou quelqu 'au- 
tre partie du front de l’Ennemi. Elle avoir deux 
avantages; le premier, de diriger un grand nombre 
de traits au même point, &C par conféquent d’y faire 
jour pour y faciliter l’entrée à une Troupe plus con- 
fîdérable. 

Le fécond , d’enfoncer l’Ennemi par le choc vio- 
lent des premiers rangs du triangle , qui fe trouvoient 
fur une hauteur confidérable. 

Mais elle avoir des défavantages confidérables j 
comme de fe former difficilement , d’avoir les an- 
gles minces , & faciles par conféquent à détruire. 

Les avantages de l’Ordre Circulaire étoient de n’a- c,t " 

voir pas d’angles , par conféquent point de parties 
foibles, de contenir dans le même terrein plus d’hom- 
mes que les autres ordre» , d’y avoir plus de traits 
dirigés contre l’Ennemi , de reflerrer les combattants 
fur leur centre , lorfqu’ils étoient repouffés ; ce qui les 
fortifioit en les prenant fur eux-memes , au lieu de 
les affoiblir. * 

Ses défavantages étoient de fe former ÔC fe mou- 
voir difficilement , & d’effrayer le Soldat à qui l’on 
commandoit cet Ordre , parce qu’il le regardoit com- 
me la dernière refTource. 

Céfar fe trouvant fort inférieur à Labiénus , em- 
ploya trois Ordres différents dans la même Aétion. Il 
étendit d’abord fon front fur peu- de hauteur , fes 
Archers à la tête , &C fa Cavalerie fur les allés. Il 
attendit ainfi les Ennemis , fans s’ébranler , &C réfifta 
quelque temps à leur attaque ; enfuite , fe voyant 

Y z 



Digitized by Google 



• + a • 

171 Notes fur VHfoire Militaire 

* Dirent qnci. près detre enveloppa, il rangea fes Troupes en rond*; 
S u. s curs ' enfin , voyant la plupart de Tes Soldats découragés au 
point qu’ils ne faifoient plus que parer au lieu de 
porter des coups , il fit faire un quart de converfion 
oppofé à fa droite & à fa gauche, cpii préfentèrent ainfî 
deux fronts à l’Ennemi , l’enfoncerent chacun de fon 
côté , ÔC fe tirèrent de danger. 

Pe< Marches Les Empereurs Augufte ik Adrien renouvcllèrenc 
l’ancienne coutume de faire fortir toute l’Armée trois 
.fois par mois hors du Camp , pour l’accoutumer à. 
marcher en Troupe. 

L’Infanterie, armée de toutes pièces, s’éloignoit à 
dix mille pas du Camp , &C y rentroit marchant 
toujours au pas militaire , afin de fe rendre familiè- 
res tk par conféquent moins fcnfibles les fatigues 
d’une longue marche. • 

La Cavalerie faifoit autant de chemin , mais plus 
de mouvements ; car , formant plufieurs Troupes, 
l’une chargeoit , tandis que l’autre plioit. Celle-ci le 
moment d’après regagnoit fur l’autre le terrein qu’elle 
avoir perdu. Ces eflais Militaires fe faifoient non- 
feulement en rafe campagne , mais meme fur des 
terreins embarraffés , montueux ÔC difficiles. On les 
parcouroit tels qu’ils étoient, fans fe détourner; de 
forte qu’il ne pouvoit fe rencontrer dans un champ 
de bataille aucune efpécc d’obflacles , que le Cava- 
lier & le Soldat n’eulïent appris à furmonteraifémenc. 
ef^'cs if t'ou- Tout le Militaire confiftoit en Infanterie, Cava- 

pcV lerie 8 c Marine. L’Infanterie étoit de deux fortes , 

Légionaire &C Auxiliaire. La première levée cher 
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eux , & la fécondé fournie par les Alliés , ou les 
Peuples vaincus ; mais Rome a toujours tiré fa prin- 
cipale force de fes Lésions. C’eft le nom cjue les pre- 
miers Romains donnèrent à certain nombre de Sol- 
dats Nationnaux, du verbe digéré , qui fignifie choi- 
fir , parce qu’ils les choif floient avec le plus grand 
foin. Leur Armée étoit toujours compofée d’un plus 
grand nombre de Nationaux que d’Etrangcrs , & ils 
avoient grande raifon. Le Soldat National , dit Ste- 
vechius , fe porte avec plus d’ardeur à attaquer l’En- 
nemi. La crainte de perdre fon bien , &C d’être féparé 
de fa famille le retient contre l'es tentations de la ré- 
volte &£ de la, défertiom Lorfque la Guerre fe fait 
chiez lui , l’amour de la Patrie le rend plus réfervé ; 
il ^xige moins de paye , &C ce qu’il dépenfe reifte 
dans le Pays. Mais une raifon décif ve pour cette ma- 
xime , c’cft que , plus nous exerçons une T roupe Etran- 
gère , pendant qu’elle eft notre amie , plus nous la 
mettons en état de nous nuire , dès que fon intérêt l’a 
rendue notre Ennemie ; parce que la connoiflance 
qujelle aura prife alors de nos chemins, de nos Camps, 
de nos Places , de notre Difcipline , lui donnera des 
armes contre nous , outre que l’argent dont nous au- 
rons payé fes ferVïces , lui fervira à foutenir &£ à mul- 
tiplier nos Ennemis en achetant des Soldats. 

La Cavalerie étoit aufli de deux efpéces.- L’une nom- 
mée Vexillatio cornette , ( terme dérivé du Voile qui 
lui fervoit d’Etendard ) étoit deftinée à couvrir les 
ailes de l’Infanterie; &C l’autre s’a ppelloit Legionaire y 
parce quelle faifoit corps avec la Légion dont elle 
étoit partie. 
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La conftitution Militaire des Romains peut être 
réduite à trois époques. A la première , leurs Légions 
étoient partagées en Manipules, petits Corps de cent 
quarante hommes , fur dix de hauteur, &C quatorze 
de front, difpofés en ordre, tant plein que vuide,ÔC 
formant trois lignes placées de manière que les inter- 
valles de la première fe trouvoient vis-à-vis des Mani- 
pules de la fécondé, & les Manipules de la troifiéme 
vis-à-vis des intervalles de la fécondé. Cet ordre for- 
moit, comme on voit, une efpéce d’échiquier. 

A la fécondé époque , l’Ordonnance Romaine 
éprouva un changement attribué à Marius. Les Ma- 
nipules furent augmentés jufqu’au nombre de cinq- 
cents hommes j alors ils changèrent de nom, &C s'ap- 
pelèrent Cohortes. Elles étoient difpofées de même^fen 
échiquier , mais ne formoient plus que deux lignes. 

A la troifiéme époque, c’eft-à-dire dans le temps de 
la décadence de la Republique , on étendit le front 
des Cohortes , &C l’on diminua de leur profondeur. 
Leurs files ne furent plus que de cinq à nx Soldats , 
&C formèrent en bataille deux lignes pleines. „ 

A la première époque , c’eft-à-dire , dans le temps 
que l'Ordonnance étoit divifée en Manipules , la Lé- 

f ion étoit compofée de cinq efpéces de Troupes. 

.a pemière ligne étoit compofée d’Haftates , * Sol- 
dats plus âgés que les V élites , mais moins que les 
Princes ÔC les Triaires. Ils étoient à portée de recevoir 
dans leurs intervalles , &C de protéger les armés à la 
légère. 

Les Soldats qui compofoient la fécondé ligne s’ap- 
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pelloient Princes B ; ceux-ci plus âgés que les Haf- 
tates &£ plus aguerris , les ayant reçus dans leurs in- 
tervalles, les uns &C les autres , s’ils y étoient trop pref- 
fés, fe retiroient dans ceux des Triaires, & pour lors 
les trois lignes n’en formoient plus qu’une pleine. 

Les Triaires C étoient moins nombreux de moitié 
que chacune dès deux premières lignes. C’étoient de 
vieux Soldats de confiance , deftines à former la troi- 
fiéme ligne, à protéger &C à fervir de refl'ource aux 
deux premières lignes battues. 

Voilà pourquoi , en fuppofant la Légion de trois 
mille hommes de pied , comme elle letoit dans fa 
première formation fous Romulus, il y avoir en pre- 
mière ligne douze-cents Haftates, en deuxième douze- 
cénts Princes, &C fix - cents Triaires en troifiéme. 
Geux-ci étoient obligés d’avoir des intervalles une fois 
aulïi larges que les Princes & les Haftates , pour les 
y recevoir au befoin. 

On ne voit dans audun Auteur que le nombre dés 
Triaires ait excédé celui de fix-cents, quelques nom- 
breufes que foient devenus les Légions ; ce qui don- 
nerait lieu de penfer que les différentes augmenta- 
tions qu’on fit dans la Légion , rouloient fur le plus 
ou moins d’ Armés à la légère , &£ que les Haftates &C 
les Princes furent aufti conftamment de douze-cents, 
que les Triaires de fix-cents. 

Les Armés à la légère étoient deftinés à commen- 
cer le combat , à porter le défordre dans les lignes 
ennemies; &T , lorfqu’ils étoient repoufTés , ils fe reti- 
raient par les intervalles des Manipules , ÔC venoienc 
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fe reformer à la queue des Triaires D. 

Les Auteurs ne donnent aucune place à la Cavale- 
rie Lé^ionaire ; mais il y a apparence qu’elle étoit 
deftinee à défendre St à protéger les ailes de la Légion 
à laquelle elle étoit attachée , St quelle étoit par con- 
féquent difpofée par moitié aux ailes E. 

Les Hallates St les Princes étoient armés de caf- 
ques, de cuiralTes, de boucliers pefants, de javelots, 
de piques St d'épées. La pique des Triaires étoit plus 
longue , moins grofle St par conféquent plus aifée a 
manier cjuc le Piluin , cjui ne fervoit de rien quand le 
combat etoit commence. 

Les Vélites avoient des cuiralTes St des boucliers 
plus légers , St étoient armés de fept javelots qu’ils 
dardoient avec une force St une vîteiïe extraordinai- 
res. On comprenoit fous le nom de Vélites tous l«s 
Armés à la légère, St cette Troupe étoit ordinaire- 
ment compofée des Citoyens les moins riches. 

' Les Romains appelèrent quelquefois des Etran- 
gers à leurs fecours. Ces Troupes étrangères fe nom- 
moient Auxiliaires. On connoît la première époque 
où les Romains s’en fervirent. Tite-Live rapporte que 
ce fut en Efpagne, vers l’an de Rome J40. Les Con-* 
fuis prirent des Celtibériens à la folde de la Républi- 
que. Cela , remarque-t-il , n’ étoit jamais arrive. Cec 
ufage s’établit depuis pour toujours , St devint même 
néccffaire par le grand nombre d’ Ennemis que Rome 
eut à combattre, 

A l’égard de leur polie, ilvarioit fuivant l’occalïon. 
CrafTus plaça en fécondé ligne les Gaulois St les Ger- 
mains 
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n^ains auxiliaires , & les employa à lancer des traies , 
à jetter des pierres , à porter des pieux, plutôt qu’à 
combattre de pied ferme , parce qu’il fe défioit de 
leur fidélité. On voit dans Tacite ces memes Auxi- 
liaires combattre à la tête de l’Armée Romaine. 

Chaque Légion avoit, comme nous l’avons dit, une 
Troupe de Cavalerie qui lui étoit attachée. Cette 
Troupe étoit peu nombreufe. Polybe nous apprend 
que la Légion Romaine étoit compofée de quatre 
mille hommes d’infanterie, le Corps de Cavalerie de 
deux-cents hommes; que , de fon temps , elle étoit 
formée de cinq mille hommes à pied, &C de trois- 
cents Cavaliers. 

La Cavalerie Romaine étoit armée de lances , de 
larges fabres qui fe portoient en bandoulières, de bou- 
cliers longs , de cafques de fer , de cottes de maille &C 
de petites bottes. 

La Cavalerie Romaine ( je ne parle pas de la Lé- 
gionaire ) étoit divifée en petits Corps de trente- deux 
Cavaliers, de huit de front fur quatre de hauteur. 
Ces Troupes fe nommoient Turmes , & étoient com- 
mandées par un Chef nommé Décurion. Cet Officier 
•devoit être taillé de façon à monter légèrement à 
cheval , à le manier avec grâce & avec vigueur, mal- 
gré la pefanteur de fes armes. Il devoit fçavoir non- 
îéulement former fes Cavaliers à tous les mouvements 
d’ufage dans les combats ; mais encore manier &C 
dompter les chevaux , le détail roulant fur lui , tant 
pour la fanté que pour l’exercice des uns &C des au- 
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La Cavalerie Romaine avoir toujours été peu re- 
doutable jufqu’au moment où, après avoir été bien 
battue par celle d’Annibal , elle fut augmentée 6 C 
difeiplinée par Scipion. Elle fut dès lors toujours en- 
tretenue dans l’habitude de combattre à pied en cas 
de befoin. Elle prit même des Efpagnols un ufage 
qui lui réuffit ; ce fut de faire monter un Fantaflin en 
croupe derrière chaque Cavalier. Ce FantafTîn au be- 
foin mettoit pied à terre, & combattoit ainfi. 

Dans les commencements de la République , on 
ne connoifl'oit ni felles ni étriers. Les Cavaliers fau- 
toient légerèment à cheval. Leurs premières felles ne 
furent que des pièces d’étoffes qui pendoient quelque- 
fois des deux côtés jufqu a terre, quelquefois doublées , 
quelquefois bourées. . 

je Les Cavaliers étoient choifis entre l,es plus riches 
Citoyens. Ce font eux qui font connus dans l’Hi- 
ftoire fous le nom de Chevaliers Romains , &C qui for- 
mèrent un Ordre mitoyen entre le Sénat &C le Peu- 
ple. La République leur fournifToit un cheval & fon 
entretien. Telle rut la conftitution de la Cavalerie Ro* 
maine jufqu’au fiége de Veies. Pour lors on en vit 
deux efpéces ; une compofée de Cavaliers qui fe mon- 
toient, 6C fervoient à leurs dépens; & l’autre formée' 
de ceux à qui la République fournifToit un cheval, 
&C ceux-ci étoient les vrais Chevaliers. 

Le cheval entretenu étoit la marque diftinétive d’un 
Chevalier Romain ; &C, quand les Cenfeursle dégra- 
doient, c’étoit en lui ôtant fon cheval. 

L’Infanterie &C la Cavalerie Romaine connoiffoient 
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les mêmes manœuvres que j’ai expliquées à l’article 
des Grecs ; mais leur ordre de bataille étoit bien 
moins ferré. La force des Grecs-, armés de longues 
piques , confiftoit dans leur union &C dans la conden- 
fite de tou* les individus qui compofoient une Trou- 

£ e ; au lieu que les Romains, combattant à coup de 
aches &C d’épées, dévoient avoir de l’efpace pour fe 
remuer & agir avec liberté. Cela faifoit que , dans le • 
combat, un Soldat Romain avoit communément deux 
Phalangiftes en tête. Mais cet inconvénient étoit ré- 
% paré par la vivacité de leur attaque , & par leur 
•^dreffie à tourner & à attaquer de vingt côtés à la fois 
une Troupe lourde ÔC très-difficile à remuer. 

Nous avons dit qu a la première époque la Légion compoimon ie 
étoit divifée en Manipules. Sous Romulus , chaque i^rc^quc 1 !"* 
Manipule avoit deux Centuries ou Compagnies. La * 

Centurie étoit de cent hommes; la Légion, étant de 
trois mille hommes , étoit donc divifee en quinze 
Manipules,^, j. pi. xo. . 

Depuis , les Manipules diminuèrent confidérable- 
ment , & toujours davantage chez les Triaires. 

Du temps de Polybe la Légion étoit de quatre 
mille hommes de pied , &C de trois - cents Chevaux. 

Chaque Manipule étoit alors de cent vingt hommes 
pour les Haftaires &C les Princes, ÔC de foixante pour 
les Triaires. 

Quelque temps après, les Légions montèrent juf- 

2 u’à cinq mille hommes. Marius les porta à fix mille 
eux-cents. 

Le Centurion qui commandoit la Centurie du pre- 

Z z 
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mier Manipule des Triaires, étoic le plus confidéra- 
ble de tous les Centurions , &£ avoir place dans le 
Confeil avec le Conful &C les premiers Officiers. On 
l’appclloit Centurion du premier J 0 île , parce que les 
Triaires s’appelloient auffi Pilani. Il fe nommoit en- 
core Primi-Pilus Prior , pour le dfftinguer du fécond 
Centurion du même Manipule nommé Primi-Pilus 
Poflerior. Il en étoit de même des autres Centuries. 

Le Centurion qui coinlnandoit la première Centurie 
du fécond Manipule des mêmes Triaires, s’appclloit 
Centurion de La Jeconde Pile , &C ainfi jufqu’au der- o 
nier. 

On gardoit le même ordre parmi les Haftaires ÔC 
les Princes. Le premier Centurion des Princes fe nom- 
moit Premier Prince ; le fécond , Second Prince ; 
de même chez les Haftates. 

Les Centurions pafloient d’un ordre inférieur à un 
fupérieur , non- feulement par ancienneté , mais plu- 
tôt encore par le mérite. 

Du temps de Jules - Céfar il n’eft plus parlé de 
rangs diftingués d’ Haftaires, de Princes, de Triaires , 
quoique l’Année fût prefque toujours rangée fur trois 
lignes , la Légion fe divifa alors en dix parties égales , 
appellées Cohortes. Chaque Cohorte étoit une efpéce 
de petite Légion. Elle etoit compofée de cent vingt 
Haftaires , de cent vingt Princes , de foixante Triai- 
res & de cent vingt Armés à la légère; ce qui faifoit 
en tout quatre - cents vingt hommes , ou la dixiéme 
partie d’une Légion compofée de quatre mille deux- 
cents hommes de pied, fig. z. pl. zi. 
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Du temps de Végéce la Légion étoit aufli compo- 
fée de dix Cohortes. La première , nommée Coliors 
Mïlitaria , étoit de onze-cents Fantaflîns ÔC de cent 
trente-deux Cavaliers cuirafles. Elle étoit à la tête 
de la Légion. C’étoit fur elle qu’on formoit la Légion 
en bataille. Elle étoit chargée de la garde de l’Aigle 
Romaine. Les neuf autres Cohortes étoient compo- 
sées de cinq- cents cinquante -cinq Fantaflins ÔC de 
Soixante - flx Cav aliers. Une Légion complette étoit 
donc portée alors à flx mille quatre-vingt-quinze Fan- 
taflîns, ÔC à fept-cents vingt-fix Cavaliers. 

Ces dix Cohortes formoient deux lignes , cinq a 
la première , ÔC cinq à la Seconde. On avoit Soin de 
placer les meilleurs Soldats ailfc premières , troiflémes , 
cinquièmes, fixiémes , huitièmes ÔC dixiémes Cohor- 
tes pour garnir de bonnes Troupes les ailes* ÔC le 
centre. 

On ne peut rien dire de bien pofltif Sur toutes ces 
conftitutions Militaires. Elles ont infiniment varié 
Suivantes temps ÔC les Généraux. 

A la troifiéme époque , c’eft-à-dire Sous les Em- TtoMme^oqne. 
pereurs , la Milice Romaine tomba entièrement en 
décadence. La DiScipline n’eût plus de vigueur. Les 
ordres de bataille furent confondus ; on eut recours 
à pluficurs ufages des Peuples Barbares, qu’on mêla 
de quelques méthodes Gréques. L’Iqfanterie alors ne 
Se forma plus que fur une ligne de huit à dix rangs , 
dont les armes n’étoient pas uniformes. Les uns por- 
toient des piques , d’autres des javelots ; ceux-ci ayant 
des boucliers, ÔC ceux-là n’en ayant pas. Les Archers 
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alors étoient regardés comme ce qu'on avoir de 

mieux, fig. i.pl. iz. 

Les Légions étoient commandées en Chef par les 
Confiais , &C en fous -ordre, par des Lieutenants. 
Ceux-ci fervoient fous eux , comme parmi nous les 
Lieutenants-Généraux fous le Maréchal de France. 
C’étoit les Confuls eux-mêmes qui les choifïffoient , 
&C on juge aifément du foin qu’ils mettoient à bien 
faire un choix d’où dépendoient leur* gloire &C le fuc- 
cès des affaires. Après les Lieutenants, les premiers 
Officiers de la Légion étoient les Tribuns. 

Tout le détail de la Légion rouloit fur eux, ainfî 
que les différents foins qui regardent la sûreré &C le 
bien-être de l'Armée. %s commandoient enfemble 
deux - à - deux pendant deux mois dans la Légion. 
D’aboVd leur nombre fut fixé à fix , & c’étoient les 
Confuls qui les choififfoient. Dans la fuite leur nom- 
bre fut porté à vingt-quatre , parmi lefquels le Peuple 
en nommoit fix. V ers l’an de Rome 69 3 , &C cin- 
quante ans après , il en nomma jufqu a feize* cepen- 
dant dans les Guerres importantes , il avoit quelque- 
fois la modération de renoncer à fon droit , &C d’en 
laiffier la nomination aux Généraux. 

De ces vingt -quatre Tribuns , quatorze dévoient 
avoir fervi au moins cinq ans , &C les dix autres dix 
ans ; conduite pleine de fagefiè , & propre à infpirer 
du courage aux Troupes, en leur donnant de l’eftime 
& de la confiance pour leurs Officiers. 

Ils avoient même foin de diftribuer les Tribuns 
dans chaque Légion , de manière qu’il y en eût de 
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plus âgés St de ptus expérimentés mêlés avec de plus 
jeunes , pour les inftruire St les former au comman- 
dement. 

Quand on recevoit un Tribun , l’Empereur lui 
difoit , en lui remettant une épée : « Acceptez cette 
» épée , Sc vous en fcrvez pour moi , fi je vous corn* 

«mande des chofes juftesj contre moi, fi je vous en 
» demande d’injuftes ». 

Il y avoir encore plufïeurs Officiers , dont on avoir 
un peu multiplié les places, pour donner des débou- 
chés aux Soldats , St des moyens d’avancement ; les 
uns étoicnc chargés de mefurer le Camp , d’autres de 
porter les ordres de Chambrée en Chambrée ; ceux- 
ci, de veiller au bon ordre de ces mêmes Chambrées; 
ceux-là, de porter les Enfeignes. Le Préfet du Camp 
étoit chargé de l’affiete du Camp , des retranche- 
ments, St de fournir à la Légion tout ce dont elle 
pouvoir avoir befoin en machines St en outiîs. 

Outre l’Aigle Romaine , il y avoit une multitude Des Enfc'S»»* 
d’Enfeignes dans une Légion. Ces Enfeignes repré- 
fentoient l’image de l’Empereur , du Général , des 
perfonnes dont le nom étoit cher à la République ; 

St les Romains avoient un refpeét qui approchoit de 
l’adoration pour ces Etendards. 

Chaque Cohorte avoit jx>ur Enfeigne un Dragon. 

Il étoit tifïu de pourpre , lie au bout d’une pique dorée 
St ornée de pierreries. Il ouvroit une grande gueule , 

St fa queue flottoir au gré des vents. 

Chaque Centurie, outre cela, avoit fon Enfeigne 
particulière , fur laquelle étoit marqué le rang qu’elle 
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occupoit en bataille. Chaque Général avoit la fienne- 
Cette grande quantité d’Enfeignes fervoit à rallier les 
Troup es , dont l’ordre fe trouvoit dérangé pendant 
la bataille , &C à leur infpirer plus de courage par la 
crainte de perdre ces Etendards , auxquels elles cro- 
yoient leur honneur lié. Auffi les Généraux , voyant 
leurs Troupes prêtes à plier, le fervoient plufieurs fois 
de ce ftratagême; ils fe faififfoient d’une des Enfei- 
gnes , la jettoient au milieu *les Ennemis , &C il n’y 
avoit pas d’efforts que le Soldat ne fît pour la re- 
couvrer. 

Celui qui jîortoit l’Enfcigne principale d’une Lé- 
gion ayant été blelfé , cria, en mourant , aux Officiers 
qui l’entour -oient : « J’ai gardé cette Aigle fidèlement 
» l’efpace de plufieurs années , &C vous la rends à la 
«mort, pour la remettre fidèlement à Céfiir. Ne fouf- 
« frez pas quelle reçoive dans fon Camp un affront, 
«qu’ell? lia reçu nulle part ». Les Officiers fe firent 
prefque tous tuer pour fauver l’Aigle. 

Autrefois on n’oppofoit jamais aux Armées Enne- 
mies les plus nombreufes , que deux Légions, foutenues 
des Troupes auxiliaires. On croyoit ces forces fuffifan- 
■tes pour terminer quelque Guerre que ce fût ; tant on 
avoit de confiance dans la valeur &C dans la difeipline 
de la Légion. Mais ce ne fut que dans l’enfance de 
Rome qu’on fe borna à deux Légions. Le nombre en 
augmenta, à proportion des Conquêtes; de forte qu’il 
y en eût dix-huit pendant la fécondé Guerre Punique ; 
trente fous Jules-Céfar, trente-deux fous Alexandre- 
Sévçre , & trente-huit fous Dioclétien. 

Des 
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Des deux Confuls , l’un marchoit «mtre les Enne- 
mis , l’autre* reftoit à Rome pour y commander. 

•Cette différente deftination ferégloit parle fort. 

Cependant , lorfque les Armées étoient trop 
nombreufes , ou qu’il falloit en envoyer dans différents 
Pays, les deux Confuls fortoient de Rome. 

Quoique le Conful , en qualité de Général , com- 
mandât toute l’Armée, compofée fouvent de plufieurs 
Légions; il n’avoit cependant de commandement di- * 

red que fur deux, par une forte de refped pour l’an- 
cienne Difcipline. Chacune des autres étoit comman- 
dée diredement par un Pro-Conful , un Préteur, ou 
un Pro-Prcteur, mais toujours fous les ordres du Con- 
ful. Lorfqu’il y en avoit deux dans la même Armée , 
ils partageoient les Troupes pour le commandement , 
ou le prenoient alternativement chacun leur jour; # 
ce qui auroit été très-préjudiciable au bien des affairei? 
fi les Généraux Romains n’avoient pas étéaufTi dévoués 
à la gloire, &C à l’amour de leur Patrie. 

Les Troupes étoient accoutumées â obéir â «crtains Des sigmun 
fignaux que les Généraux choififToient. Ces fignaux 
fe donnoient ordinairement avec les enfeignes du • 

Général , ou l’on faifoit quelques geftes convenus , 
précaution très-fage , &C qui remédioit â l’inconvénient 
de n’être pas entendu du bout d’une ligne à l’autre. 

Les Trompettes avoient plufieurs fonneries qui in- DesTromrette» 
diquoient aufli les changements de manoeuvre ; il y 
en avoit de plufieurs efpéces ; la Trompette propre- 
ment dite, nommée en Latin Tubicen , fervoit à rat 
femblçr les Troupes pour le Combat , à commander 

A a 
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les travaux , les gardes , lesfourages, les détachemenrs J 
enfin on s’en fervoic , quand on vouloir déplacer une 
partie des Soldats , fans déranger les Enfeignes. 

Pour déplacer les Enfeignes , &C les transporter d’un 
endroit à un autre, on fe fervoit d’une efpece de cor. 
Cornu. 

Il y avoit encore une autre efpéce de cor, Clajficum , 
qui annonçoit les ordres du Général lorfqu’il étoit pré— 
fent ; les Soldats fe rendoient familiers ces différents 
fons , & s’accoutumoient à manœuvrer en conféquence 
des différents inftruments qu’ils entendoient. 

Ce n’étoit pas feulement par le nombre de Soldats , 
que la Légion remportoit ordinairement la Victoire, 
mais par le choix & le mélange d’armes. Chaque 
Centurie avoit à fa fuite une balifte , conftruite fur un 
^har traîné par des bœufs ou des mulets , pour la diri- 
ger dans la partie de la Bataille qu’on jugeoit à propos.. 
Ces baliftes faifoient un effet terrible. Elles lançoienc 
avec une roideur &C une vîtefTe extrême des javelots ,. 
à l’épriuve defquels il n’y avoit ni bouclier ni cuiraffe.. 
Chacune de ces machines étoit fervie par onze hom- 
mes ; de plus , à la fuite de chaque Cohorte il y avoic 
une Catapulte pour lancer contre les Ennemis des 
pierres ÔC des mafTes énormes. 

Chaque Légion portoit à fa fuite tous les outils nc- 
cefTaires pour fe rçfrancl^r , faciliter l’ouverture des 
chemins , réparer les machines. Elle fe faifoit fuivre 
aufli d’une certaine quantité de canots légers, qui, 
réunis enfemble par des cordages , & par un plancher 
qu’on établiffoit deffus, fervoient de pont pour faire 
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pafler les rivières au gros de l’Armée , aux machines 
& aux bagages. • 

Il n’y a qu’à lire V é^éce, pour voir que les Romains Marche, 
conduifoient leurs marches avec toute la prudence pof- 
lîble. Ils regardoient, avec raifon , cette opération de 
Guerre , comme une des plus difficiles &C des plus 
dangereufes. En conféquence , le Général gardoit le 
plus grand fecret fur le projet qu’il avoit formé. Il 
n’entroit jamais dans une Province , fans avoir envoyé £» 

auparavant des Coureurs qui lui rapportoient des dé- 
tails fur la nature du Pays , fur fes productions , fur les 
viyres qu’il pouvoir y trouver. Il tâchoit lui-même de 
s’en faire lever une carte. Son Armée étoit toujours 
précédée d’une avant-garde de Cavalerie, foutenue par 
de l’Infanterie. Les bagages étoient au «entre de fes > 

colonnes. Chaque Légion étoit chargée des liens. Sur 
les flancs , &C à certaine diftance, il avoit foin d’avoir 
des Troupes en cas de furprife, &C prévenoit fes Sol- 
dats , avant de fe mettre en marche , fur toutes les ef- 
péces d’attaques que l’Ennemi pouvoir lui faire , afin 
qu’ils ne fuflent pas étonnés, &C qu’ils fçuflertt fe former 
fur le champ en Bataille , fuivantles circonftances. 

Pour le partage des Rivières, ils prenoient les plus p a (ia gc xi- 
grandes précautions, afin d’empêcher & de prévenir YKtcs ' 
les accidents. Si. la Rivière étoit guéable &C rapide , 
ils partageoient la Cavalerie en deux corps , qui bar- 
roient la Rivière à certaine diftance l’un de l’autre. 



Celui qui étoit au-deflus du courant , rompoit la force 
de l’eau , & l’Infanterie avoit.moins de peine à pafler. 
Ceux qu’on avoit dilpofés au-deflous du cours dé la 
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Rivière , empêchoient de périr les malheureux qui 
auroient été emportés. Si la Rivière n’étoit pas hier* 
profonde , ils tâchoient quelquefois de la rende guéable, 
en détournant une partie de l’eau par des fortes ÔC des : 
faignées fréquentes. 

Céfar faifoit ufage d’outrcs que chaque Soldat por- 
toit, ôiqui leur facilitoient le partage des Rivières les 
plus rapides. On fe fervoit aulfi de Chaloupes, que les 
Légions faifoient tranfporter à leur fuite. 

Lorfqu’on vouloir confcrver un gué , ou un pont 
pour la retraite , on conftruifoit à fa tète un bon re- 
tranchement, dans lequel on laifloit , pour le défendre , 
des Troupes d’élite. 

Moycm que les L’afl'urance des Troupes, le défir que les vieux 

pioy^ieiu pour fc Soldats avoifnt de combattre , étoient regardés par les 
üouc KC UVl ' Généraux, comme le plus favorable augure de la Vi- 
• étoire. Auffi les vit-on plufieurs fois donner , ou refufer 

le combat d’après l’ardeur ou la crainte qu’ils remar- 
quoient fur le vifage de leurs Soldats. 

Gcrmanicus ne fçaehant s’il attaqueroit Arminiusj 
après fon partage chi Wéfcr , fe détermina à livrer Ba- 
taille, parce qu’étant déguifé le foir , &£ s’étant appro- 
ché d.es Tentes des Soldats , il les a voit entendus tenir 
des propos qui l’avoient alluré du fuccès. 

Le choix duterrein, &. la précaution de fe procurer 
un foleil favorable , étoient regardés comme une atten- 
tion de nécertité première, dont dépendoit néceflaire- 
ment la V ictoire. 

.S’ils étoient forts en Cavalerie , ils choifirtoient la 
plaine ; s’ils comptoient tirer parti de leur Infanterie x 



Digitized by Google 



des anciens Peuples guerriers. 189 

ils cherchoient un terrein coupé , un pays de chicane. 

Marius, campé fur une élévation, voyant arriver les 
Teutons , cjui n’avoienc pas eu la patience d’attendre 
qu’il fût defeendu dans la plaine, donna ordre de les 
laifler approcher jufqua la portée du trait, de lancer 
alors le javelot, puis de tomber fur eux, l’épée à la 
main. Cela lui réuflit par l’avantage qu’il s’étoit procuré 
de combattre de haut en bas. • 

Céfar , s’étant campé fur une hauteur féparée, par un 
grand vallon , d’une colline oppofée où étoit campé 
Pharnace , ne crut pas ce Prince a(Tez*méraire pour 
venir l’attaquer dans cette pofîtion ; &C , quoiqu’il le 
vît defeendre dans le vallon qui les féparoit, &C mon- 
•ter à lui ; il ne pouvoir réellement pas fe perfuader que 
fon projet fût d’en venir aux mains ; auffi n’eut-il 
que le temps de fe mettre en défenfe à la hâte ; mais , 
profitant de fon avantage , il battit Pharnace. 

Les Généraux ne cherchoient pas feulement â tirer 
avantage du terrein & du foleil. Quelque médiocre 
que fût un Général , il fçavoit éviter ces inconvé- 
nients , ainfi que le vent & la pouflière , pour les 
premiers inftants du combat; mais les grands Hom- 
mes de Guerre fçavoient étendre leurs précautions â 
tous les inftants de l’Aétion, en réglant de bonne-heu- 
re leurs différéntes évolutions fur les divers afpeéts du 
foleil & fur le fouffle du vent qui fe lève ordinaire- 
ment à certaine heure , & d’un certain côté. Ils dit- 
pofoient donc leurs Armées de manière qu’elle avoit 
derrière elle ces trois chôfes , 6 C que les Ennemis les 
avoient en face. A la bataille de Cannes , Annibal fe 
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porta de nianière qu’il tournoie le dos à un vent im- 
pétueux &C brûlant , qui élévoit de cette campagne 
rafe &C fabloneufe une pouflière embrâfée. Il la por- 
toit par-deffus l’Armée Carthaginoife dans les yeux 
des Romains ; ceux-ci ne pouvant fe foutenir , étoient 
obligés de tourner la tête &C de rompre leurs rangs ; 
ce qui caufa leur défaite. 

Paul-Emilesdevant attaquer Perfée, différa Je com- 
bat jufqu'après midi , pour que le foleil qu’il avoit en 
face fût tourgJL 

Marius , apnt à combattre contre les Cimbres , les 
attaqua de façon qu’ils avoient le foleil en face. Les 
Cimbres élevés dans un Pays très-froid, n’en purent 
foutenir les rayons ; de forte que voulant , pour s’en- 
. parer, couvrir leurs vifages avec leurs boucliers, ils dé- 

couvrirent leurs corps aux Romains, qui en firent un 
grand carnage. 

u c»- La Cavalerie étoit portée fur les ailes. Ceux des 
en BauUic. Cavaliers qui étoient armés le plus pefamment , 
étoient placés ^ux flancs de l’Infanterie , &C ceux qui 
l’étoient plus légèrement , formoient la droite &C la 
gauche de la ligne. Ils étoient deftinés à tomber fur 
les ailes ennemies pour les entamer &C les rompre. 

Lorfque leur Cavalerie étoit inférieure à celle de 
l’Ennemi , ils mêloient dans les intervalles des Fan- 
taffins choifls entre les plus agiles , qui étoient armés 
d’un bouclier léger , &C exercés à cette efpéce de 
combat , qui demandoit de l’adreffe &C de la lé- 
gèreté. 

Au fiége de Capoue , par Flavius-Flacus , la Ca- 
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valerie Romaine , trop foible pour réfifter à celle de 
l’Affiégeant, étoit toujours battue; ce «qui fit imagi- 
ner au Centurion Névius d’entrelalfer les Cavaliers 
de jeunes Fantaflins armés à la légère. Il leur apprit 
à gagner d’un faut la croupe des chevaux , &C à en 
descendre avec agilité ; de forte qu’ils combattoient à 
pied ou à cheval, félon le befoin. 

Les évolutions & manœuvres de la Cavalerie avoient Manœuvre Ja \* 
infiniment de rapport avec les nôtres. A l'égard de av 
la Cavalerie, dit Polybe, les évolutions que Scipion 
* croyoit les plus utiles , étoient les à-droite , les 

à- gauche. Il inftruifoit les Efcadrons à faire les * 
caracolles pour fe remettre , à faire tous le demi- 
cercle , à faire de fuite trois-quarts de converfion , 
pour gagner le front de l’un ou de l’aut* flanc. Pour 
faire front fur l’un ou fur l’autre flanc , il faifoit dou- 
bler à plufieurs reprifes les files , ou bien il les déplo- 
yoit ; de manière qu’une feéàion ayant marché plus ou 
moins en avant , pour prendre fa diftance , &C former 
une efpéce d’échelle , les autres alloient en marchant 
le pas de flanc, former la ligne. ( Car de faire défiler, 
fimplement la feélion de l’une ou de l’autre aile en 
avant , &C dç la faire fuivre par les autres feétions qui 
dévoient fucçelfivement tourner à l’endroit d’ôù la 
première étoit partie pour former la colonne, & de • 
là le front , il croyoit ce mouvement trop long , 

&C allez facile pour n’avoir pas befoin d'une grande 
étude ). 

La grande attention confiftoit à accoutumer le 
Cavalier à s’avancer contre l’Ennemi en galoppant 
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toujours fans rompre ni rangs , ni files , ni les in- 
tervalles entre les Efcadrons; & de même en faifant 
la retraite , rien ne fembloit fi dangereux qu’une Ca- 
valerie en défordre. 

C’étoit un ufage, chez prefque tous les Peuples, de 
crier avant & pendant le combat. Les Romains avoienc 
aufli leurs cris de Guerre ; mais n’ayant été inventés 
que pour augmenter dans l’Ennemi l’horreur &C la 
frayeur que les coups caufoient naturellement, on 
leur défendit de crier avant d’en venir aux mains. 

Céfar attribue deux effets à ces cris ; l’un, d’ani- 
mer les Soldats &C l’autje d’effrayer l’Ennemi. On ju- 
geoit communément, d’après ces cris, du courage ou 
de la molefTe des Soldats. 

CrafTus ,<L fon dernier combat contre les Parthes , 
ayant ordonné qu’on jettât les cris , découvrit le der- 
nier découragement dans fon Armée ; car ils étoienc 
foibles, petits, inégaux, timides; au lieu que ceux des 
Ennemis furent éclatants , fermes , fouteflus. Auffi 
ceux-ci furent-ils vainqueurs. 

Les Généraux employoient fept ordres de bataille 
différents , defquels dérivent tous les autres. 

Le premier étoit le parallèle lorfque tout le front 
de l’Armée attaquoit l’Ennemi en meme-temps, &Ç 
dans toutes fes parties , yfg. i.pl.i j. 

Le deuxième étoit l’oblique par la droite. Dans cet 
ordre , on attaquoit par fa droite , & on refufoit fa 
gauche , fig. \?pl. ij. 

Le troifiéme étoit l’oblique par la gauche. On 
attaquoit par fa gauche , &C on refufoit fa droite. On 

voit 
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voit que ces deux ordres font le même , fig. 1. 

P 1 - 

On nommoit le quatrième Perpendiculaire. Dans Quatrième o.drî. 
cet ordre, on attaquoit- l'Ennemi avec une de Tes ailes 
ou une portion d’une de fes aîles*, &C le relie des 
Troupes étoit difpofé perpendiculairement, ou en 
potence , à un des flancs de l’aile attaquante , fig. 1 . 

• & Le cinquième étoit d’attaquer avec les deux aîles, cinquièmt ordre. 

& d’éloigner le centre r fig. 1. pi. 16. 

Le fixiéme confiftoit à attaquer avec le centre , ÔC sixième ordre, 
à refufer les deux aîles , fig. 1. pi. rj. 

Enfin le feptiéme étoit de mettre une de Tes aîles 
à l’abri de quelques marais , bois , rivière , &Cc. &C de 
dégarnir cette aîle fur laquelle on étoit tranquille, 
pour fortifier celle avec laquelle on voulait attaquer , 

. fig. i.pl.1%. 

Ces différents ordres s'employoient fuivant les cir- 
conftances & le génie des Généraux, la nature du 
Champ de Bataille, & la pofition de l’Ennemi.^ Ils 
peuvent tous fe réduire à deux , qui fervent à former • 

tous les autres ; le parallèle & loolique. Le parallèle 
eft le moins eftime. Il expofe en même -temps toute 
l’Armée; en cas de déroute , il y a peu de reflource, 

&C d’ailleurs il eft impoflible qu’un fi grand front qui 
combat, ne flotte, ÔC n’éprouve des mouvements qui 
le font fe défunir en quelques endroits , ce dont l’En- 
nemi ne manque pas de profiter. 

La feule occafion où il foit permis de s’en fervir , 
c’eft lorfqu’on eft beaucoup plus nombreux que les 

' B b 
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Ennemis , qu’on eft sûr de les déborder par les aîles, 
de les reprendre en flanc &C par derrière. 
d« camps. Les Romains avoient pour maxime inviolable de 
fe retrancher dans leurs Camps, quoiqu’il n’y duflenc 
pafler quune nuit/St même fur le territoire de Rome. 
Cette exattitude dans leur propre Pays fait juger de 
celle qu’ils apportoienc lorsqu'ils étoient à la vue de 
l’Ennemi. C’etoit.chez eux une loi établie par un 
long ufage de ne pouvoir hazarder un combac que le * 
Camp ne fût achevé. Le fuccès des arines étant in- 
certain , les Romains vouloient être afsûrés d’une re- 
traite en cas d’échec. Le Camp fortifié arrêtoit la vic- 
toire de l’Ennemi, recevoir les Troupes repouflees , 
donnoit lieu d’en venir à un fécond combat qui pou- 
voir être çlus heureux ; enfin il empêchoit une dé-: 
route entierè. 

Leurs Camps avoient le plus ordinairement une - 
forme quarrée,plus ou moins longue, plus ou moins 
grande , fùivant la force de l’Armée. Les retranche- 
ments en ufage c'onfiftoient en un fofle tracé autour 
du Camp. De la terre qu’on en tiroit, on formoit un 
parapet en-dedans , & fur le talus de ce parapet on- 

E lantoit des pieux amincis par le bout , pour rendre 
:s retranchements impraticables. La longueur du fofle 
& la hauteur du parapet varioient, félon qu’ils avoient . 
plus ou moins à craindre de l’Ennemi. 

Ils fe fervoient àufli de fafeines pour élever le pa- 
rapet , lorfqu’ils étoient loin de l’Ennemi. Le fofle 
n’avoit que neuf pieds de large fur fept de profon- 
deur, ÔC le parapet trois pieds de haut. Si l’Ennemi 
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étoit voifin , le parapet étoit de quatre pieds , & le 
folTé de douze de large fur neuf de profondeur. Quel- 
quefois ces dim^nfions étoient encore augmentées. 
Céfar, au fiége d’Alexie, couvrit fa contrevallation 
ÔC fa circonvallation d’un fofle de vingt pieds de lar- 
ge, fur vingt de profondeur. Dans une autre occa- 
sion , ne voulant pas attaquer les Gaulois , il retran- 
cha fon Camp par deux foffés à fond de cuve de 

3 uinze pieds , &C par un rempart de douze , garni 
’un parapet proportionné. Le long de ce rempart , il 
y avoit de diftance à autre des tours à trois étages , 
qui communiquoient entr’elles par une galerie, avec 
un f>etit parapet d’ofier. Lorftju’on fe retranchojt à 
portée de l’Ennemi , là moitié des T roupes reftoit 
fous les armes , pendant que l’autre travailloit. Cha- 
que Soldat accoutumé aux travaux de la campagne , 
étoit un excellent Pionnier , &C chacun d’eux fçavoit 
parfaitement la forme qu’il devoir donner à la-partie 
d’ouvrage qui lui étoit confiée. 

On commandoit quatre Fantalfins & quatre Ca- 
valiers de chaque Centurie pour la garde, du Camp 
pendant la nuit ; outre cela , ils avançoient à la tête 
du Camp une grande Garde de Cavalerie , qui déta- 
choit des Patrouilles pour faire la ronde. 

Indépendamment de ces précautions , on garnifToit 
un terrein confidérable autour du Camp de pieux 
appointés par l’extrémité, qui fortoient de terre, pour 
empêcher les manœuvres des Troupes qui auraient 
voulu attaquer les retranchements. 

Les Camps étoient ainfi des efpéces de Citadelles, 

B b i 
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dans lefquelles ils fe défen’doient contre des forces- 
infiniment fupérieures. Céfar , au fiége d’Alexie y 
défendit avec foixanre mille h*mn*es fes lignes atta- 
quées en même-temps par deux-cents quarante mille 
Gaulois d’un côté, &C quatre-vingt mille hommes- 
de l’autre , fous la conduite de V ercengentorix. 

L’Armée d’Ambéorix fe morfondit long - temps r 
fans réuflir devant le Camp de Cicéron / gardé uni- 
quemement par une Légion. 

La Police intérieure dans le Camp netoit pas 
moins admirable que fa conftruétion même. Jamais 
on n’y entendit parler d’effet dérobé ; tout ce qu’on 
trouvoit d’égaré étoit rapporté religieufement aux • 
Tribuns , qui en difpofoient fuivant les régies de la. 
juftice &C de la probité. 

Frontin raconte un trait étonnant de la frugalité &T 
de la retenue du Soldat Romain. Un arbre fruitier 
s’étarrt trouvé dans l’enceinte du Camp , on en fortit 
le lendemain fans que perfonne y eût touché. 

Les moindres prévarications contre l'Ordonnance 
étoient févèrement punies. 

On en voit nn exemple frappant fous les Empe- 
reurs. Un Soldat avoir volé une poule à un Payfan 
& l ’avoit mangée avec neuf autres Soldats de fa cham- 
brée. L’Empereur Pefcennius - Niger les condamna: 
tous dix à la mort. Ce ne fut qu’aux inftantes prières 
de toute l'Armée qu’il leur laiffa la vie , en les obli- 
geant de donner chacun au Payfan dix poules , 6c 
leur impofant une note publique d’infamie, tant que 
dureroit cette Guerre. 
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Du refte ils connoilToient tous les ufages que nous 
employons pour la sûreté , la police 6 C la propreté 
du Camp, qu’ils avoient toujours foin d’établir, au- 
tant qu’ils le pouvoient , à la proximité de l’eau ôc du 
bois. • 

On a renoncé aujourd’hui à la coutume de fe for- 
tifier dans les Camps, regardée par les Romains com- 
me une des parties les plus utiles &C les* plus eflentiel- 
les de la Guerre. Le nombre de Troupes dont une 
Armée eft aujourd’hui compofée, 6c qui occupent 
un terrein confidérable , ne paroîc guères être fufce- 
ptible de ce travail , qui deviendroit infini; cependant 
les Peuples d’ Afie avoient des Armées infiniment plus 
nombreufes que les nôtres , ils ne manquoient pour- 
tant jamais d’environner au moins leurs Camps d’un 
folTé très-profond. Xénophon remarque que cetoit- 
le grand nombre même de leurs Troupes qui .leur 
rendoit cette pratique aifée. Je trouve qu’on doit hé- 
fiter un peu à rejetter abfolument un ufage adopté &T 
fuivi conftamment chez une Nation devenue maîtrefie 
de l’univers par fon excellente conftitution Militaire, 

& qui’ étoit toujours prête à quitter fes coutumes 
pour prendre celles quelle trouvoic meilleures. 

De toutes les parties de la Guerre la fortification Des 
& l’artillerie font celles qui ont fait le plus de pro- 
grès, fur-tout la première. Du temps des Romains, 
cet Art n’avoit pas été poulfé aulfi loin qu’il l’eft au- 
jourd’hui ; cependant ils avoient des principes géné- 
raux di&és par le bon fens. 

Ils diftinguoient, comme nous, trois efpéces de Pla- 
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ces fortifiées , celles défendues par la Nature ou par 
leur pofition, celles fortifiées par l’Art, & enfin celles 
où l'Art & la Nature agifToient de concert pour en 
faire des Places fortes. 

Prefque toutes les Villes étoient entourées de 
murs élevés , conftruits circulairement avec des an- 
gles rentrants & faillants, des tours rondes de 
diftance en fliftance , a(Tez proches pour fe flanquer 
réciproquement. 

Les murs étoient bâtis de plufieurs manières. Les 
uns étoient faits de folives , entremêlées avec des pier- 
res de taille , de manière que le premier lit de la 
muraille étoit compofé de folives efpacées entr’elles , 
donc les intervalles étoient remplis de pierres ; le 
fécond lit étoit conftruit de manière que les folives 
fe trouvoient placées fur les pierres du premier lit, &C 
les pierres fur les folives de ce même premier lit, ainfi 
de iuite. Cette bâtifle étoit extrêmement folide , &C 
propre à réfifter aux coups de bélier. 

Une autre façon étoit d’élever aune petite diftance 
l’une de l’autre deux murailles parallèles , & d’en rem- 
plir l’efpace de terre &C de gravier. Ces murs* étoient 
d’une force extrême. La terre dont l’intervalle étoit 
rempli , rendoit inutile l’effort du bélier. 

Les fofTés étoient larges , très-profonds ; &C, quand 
ils le pouvoient , ils les remplifloienc d’eau. 

Leurs portes fort épaifTes étoient garnies de lames 
de fer &C de peaux, pour empêcher les Affiégeantsd’y 
mettre le feu. En avant de ces portes , ils conftrui- 
foient fouvent un mur ou rempart , au haut duquel ils 
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lufpendoient une herfe , pour arrêter ceux des Allé- 
geants qui auroient voulu s’avancer jufcju’à la porte. 

Comme nous, ils avaient deux maniérés d’alTiéger 
une Place; de force ouverte , & en parvenant, à force 
de travaux , à faire brèche pour l’efcalader , &C entrer 
dans la Ville. 

Où bien tournant le fiége en blocus , c’eft-à-dire , 
en s’emparant des hauteurs , des débouchés de la plai- 
ne , &C coupant aux Alfiégés tous les vivres , pour les 
obliger par faminq, à fe rendre. AulTi avoit-on bien 
foin de remplir les Villes de provifions en tout genre; 
&C , lorfque les vivres commençoient à manquer , on 
chalToit les vieillards, les femmes, les enfants &C toutes 
les bouches inutiles. 

On a vu dans les Notes fur les Machines de 
Guerre , celles que les Allégeants employoienrpoui: 
détruire les murailles , & faire le plus de mal pofl'ible 
aux Alfiégés. Les Alfiégeants en avoienf aufli pour in- 
commoder l’Ennemi , &C détruire leurs travaux ; par 
exemple , ils fe défendoient contre le bélier, en mate- 
lalfant les murs jufqu’à certaine fauteur ; &C elTayant 
avec des cordages , des crocs de fer , de fe faifir de la 
tête du bélier , &C de l’enlever. 

D’autrefois ils laifloient tomber deflus de lourdes 
mafles énormes , pour le brifer & le rompre. 

Quelquefois , voyant que la brèche avançoit , ils 
conftruifoicnt un autre mur derrière ; de forte que les 
Alhégeants étoient fort étonnés de trouver leurs tra- 
vaux inutiles. , 

La Place prife d’alfaut , &C l’Ennemi dans la Ville, 



loo Notes fur l'HiJloire Militaire 
les Aftîégés faifoicnt quelquefois une fi vigoureufe 
réfiftance de deffusles murs, & par leurs fenêtres, que 
le Vainqueur étoit obligé de sien retourner honteufe- 
ment avec perte. 

Les V illes fe défendoient plus qu’aujourd’hui , ' 
& telles qui fe font rendues de nos jours , après une 
vigoureufe réfiftance, 6C dont le Gouverneur a été 
comblé d’éloges , auroient peut-être tenu encore long- 
temps , fi l’on avoir voulu employer , pour prolonger le 
fiége , toutes les reflources du courage èC du génie. 

Je ne ferai aucun détail des travaux exceflifs des 
Afiiégés, de l’agger , ou mafle de terre &C de charpente * 
qu’ils élévoient à la hauteur des murailles , de leur 
Tortue, Galeries, Tours portatives, Mines, &Cc. Le 
fçavant M. Guichard , a fait préfent au Public d’un 
Ouvrage , où il en parle d’une manière très-détaillée. 
On ne peut dire rien de plus fut-çet article, qu’il traite 
à fond ; & en retrancher quelque chofe , feroit un vol 
fait au bon goût, &C à l’érudition. 
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BATAILLE DE LETUCTRES , 
Gagné e 

Par Epaminondas contre les Lacédémoniens . 

Ç e tt e Bataille fc donna entre' les Lacédé- 
moniens, Commandés par ÇJéombrote, leur Roi, &C les 
Thébains , fous les ordres a Epaminondas. 

L’Armé© des Thébains , bien plus foible en nom- 
bre que celle des Lacédémoniens, remporta la victoi- 
re , par la bonne Ordonnance que le Général fçut lui 
faire prendre. 

Les deux Armées fe mirent d'abord en bataille pa- 
rallelément , ayant leur Cavalerie I en avant du front 
d’une de leurs aîles. 

« Epaminondas , fentant la fupériorité des forces de 
l’Ennemi, voulut l’atyiquer feulement avec une partie 
des bennes. 

En conféquence il dédoubla fa Phalange , qu’il ne 
laifla au a fix rangs de profondeur, forma à fa gauche, 
(*, jlg. i. pl. 19. par laquelle il vouloit attaquer) un 
corps confidérable à cinquante de hauteur B ; plaça 
à la gauche de cette aile la Troupe des Amis C , corps 
d’élire, & fur lequel il comptoir pour le fuccès. 

Les hofes étant ainfi difpofées, il fit faire à toute fon 
Armée un mouvement de converfion fur la droite ; 
&C ainfi, tenant éloignée de l’ennemi fa droite.-^ , -il 
rapprocha fa gauche avec laquelle il vouloit combattre. 

C c 
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Cléombrote, craignant d’être débordé à fa droite* 
marcha par fon flanc droit. E. fig. z. Cette faufTe- 
manœuvre commênça à le défunir. Sa Cavalerie atta- 
quée , &C mHe en fuite par celle des Thébains , fe' 
renverfa fur la droite de fon ordre de Bataille ; &C , ne 
trouvant pas d'intervalles pour pafTer,y mit le défordre.. 

Le gros Corps qu’Epaminondas avoit formé à fa 
gauche , attaqua en même-temps de front cette allé- 
chanccllante , pendant que la Bande facrée, la prenant * 
par le flanc droit, ÔC-la tournant, la mit entièrement 
en déroute. ' 

L’aîle gauche de l’Armée , voyant le défordre de fa 
droite , & que l'Ennemi alloit fondre de toutes parts 
fur elle , fe débanda , &C céda une victoire coroplctte. 
aux Thébains» 

Cléombrote auroit dû laiffer des intervalles entre les 
divifions de l’Infanterie qui foutenoit fa Cavalerie , 
afin que celle-ci pût , en cas de défaite * pafler par ce^ 
intervalles , fans fe renverfer fur l’Infanterie , ÔC fe 
reformer derrière elle pour revenir au combat. 

11 auroit dû , au lieu de marcher par fon flanc droit,, 
renforcer fon aile attaquée; foit en lui donnant plus de 
profondeur , foit en retirant de fa gauche des T roupes 
pour fournir à fa droite une féconde ligne, placée par 
rallelément, ou en potence. 

Enfin , lorfquë la grofle Troupe des Thébains vint 
attaquer la droite dp fon Infanterie , il auroit dû faire 
attaquer cette troupe même par fon flanc droit , quelle 
prétoit, abfolument aux divifions de l’aile gauche ; ma- 
nœuvre d’autant plus facile à exécuter, que fes divifions 
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ni* avoient rien , ou fort peu de cliôfe à craindre des 
Teoup es de la droite des Ennemis , lefquels n'étoient 
à cette partie de la Bataille que fur cinq à fix langs de 
hauteur ; Ordonnance peu redoutable pour elles , qui 
avoient le double de profondeur. 



BATAILLE DE MANTI NÉE , 

GAGNÉE 

• H a 

9 

Par Epaminondas contre les Lacédémoniens . 

Les deux Armées fe rangèrent en Bataille parai- Pt- la- 
idement l’une à l’autre , les Phalanges A au centre , 

& la Cavalerie B aux ailes. 

Les Lacédémoniens placèrent leurs Armés à lalégèreC 
en fécondé ligne derrière les Hoplites. 

Epaminondas difpofa les fiens par pelotons I entre 
les Efcadrons pour les foutenir , dégarnit fon aile gau- 
che D , qu’il comptoit refufer , &C forma à fa droite 
un Corps conlldérable , qu’il deftina à attaquer l'En- 
nemi E. 

Son Armée s’ébranla en même-temps ; fa Cavalerie 
de droite & de gauche s’avança pour contenir celle des 
Lacédémoniens. Toute fa ligne fit alors un quart de 
converfion fur la gauche. Le Corps d’attaque } qu’il 
avoit difpofé à fa droite , fe trouva ainfi à portée du 
centre de l’Armée Ennemie , &C la fienne fut formée 
d’une colonne d’une profondeur énorme. Ses Cava- 
liers -partagés à -droite & à -gauche , empéchoient 

C c z 



« • . 



*r 



Digitized by Google 



io4 Notes fur FHlftolre Militaire 
l’Ennemi de prendre cette Colonne par les flancs. 
La Cavalerie de la droite en vint aux mains avec colle 
qu’elle avoit en tête. Celle-ci moins forte & dénuée 
d’infanterie , fut mife en fuite. En même-temps , le 
Corps d’attaque, lequel formoit la tête de la Colonne, 
tomba fur la Phalange, la fépara; &C une Armée fé- 
parée eft prefque toujours battue. Aufli la Viétoire fut 
complette du côté des Thébains. 

Epaminondas perdit la vie dans cette fameufè Jour- 
née. II dit en mourant : « qu’il laifloit après-lui deux 
» Filles ', qui feroient toujours honneur à leur Père 
Les Batailles de Leuclres 6C de Maminée . 



Les Lacédémoniens dévoient entremêler leurs 
Efcadrons de pelotons d’infanterie légère , au lieu de 
la placer en fécondé ligne , où elle leur devint entiè- 
rement inutile. 

Enfin , voyant que l’Ennemi venôit fur eux en co 
lonne , ils dévoient dégarnir les points de leur ordre de 
Bataille ou ils n’étoient pas attaqués , pour fortifier 
celui contre lequel toutes les forces ennemies étoient 
dirigées. 



'ïWjc' 
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SECONDE BATAILLE * 

DE MANTINÉE, 

Gagnée par P H I LO P É M EN , Chef des Achcens , 
contre Machanidas, Tyran de Sparte. 

M achanidas partie de la Ville de Tégée , à la tête 
de Ton Armée , qui y étoit en garnifon ; &C Philopé- 
men fit fortir aufli la fienne de la V ille d<f Mantinée. 
Ces deux Armées , qui fe cherchoient, arrivèrent fur 
leur terrein , difpofées chacune fur trois colonnes. 
La Phalange formant celle du milieu ; la Cavalerie , 
&C les Armés à la légère compofant les deu* autres. 

Philopémen s’attendant à être attaqué depuis long- 
temps , avoir eu foin de reconnoître le terrein , & de 
fe cnoifir un Champ de Bataille favorable. # • 

Ce champ étoit une vafte plaine, qui fe trouvoit 
,au fortir de la Ville. Elle étoit bornée à l’Efl: ÜC à 
l’Oueft par deux chaînes de montagnes^, qui finilToient 
prefque en même-temps. De l’extrémité d’une de ces 
chaînes à l’autre, étoit un ravin B , fur ie bord du- 
quel Philopémen vint fe mettre en Bataille , appuyant 
fa droite &C fa gauche aux montagnes , &C ayant fon 
front couvert par le ravin. 

Comnie il avoir réfolu d’attaquer par fon aile gau- 
che , il la renforça d’une ligne d’infanterie C, qu’il plaça 
derrière fa Cavalerie D. Le refte de la Phalange E 
étoit difpofé en échiquie^ Ordonnance fort femblable 
à celle des Romains. 



* 
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Cette difpofition ne dérangeoit en rien la mafle Sc 
l’enfemble de la Phalange , parce qu'en très-peu de 
temps, les troupes de fécondé lipne pouvoient rentrer 
dans les intervalles de la première, &C reformer une 
ligne pleine. 

Philopémen s’étoit placé derrière un ravin , dans 
l'efpérance que les Lacédémoniens , voulant le palier 
pour attaquer , fe débanderoient , fe défuniroient , &£ 
leroient ainli privés de cet enfemble, qui faifoit toute 
la force de la Phalange. 

Il avoit eu foin d’applanir le ravin à fa gauche o , 
& fur le front de la Cavalerie , pour donnera celle-ci 
le moyen d'agir avec liberté. 

Machanidas avoit difpofé fon Armée tout Ample- 
ment en PJialange pleine pi. 3 1 .fig. 2. fa Cavalerie q 
diftribuée fur les deux ailes. 

Avant le commencement du Combat, les Divifions 
s’ouvrirenr pour donner palfage à grand nombre de 
Baliftes & de Catapultes r , fur lefquels les Lacédé- 
moniens avoient beaucoup compté pour déranger 
l’ordre des Achéens. 

Philopémen détacha des Archers &C des Armés à la 
légère, pour inquiéter & détruire ceux qui fervoient les 
machines ; en même-temps, il fit attaquer par là gauche. 

L’attaque ne fut pas heureufe. Cette aile plia ; 
Machanidas , ayant tiré des Troupes de fa^auche, pour 
renforcer fa droite; mais il fit une grande faute. Au lieu 
d’arrêter fon aile vidorieufe , & de la difpofer contre 
le flanc gauche de l’ennemi , qui étoit à découvert , il 
s’abandonna à la pourfuite das fuyards. 



. 
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Le refte de la Phalange héfita à pilTer le ravin, à. 
caufe du défavantage qu’elle auroit eu pendant ce mou- 
vement. 

Philopémen envoya des Troupes pour occuper le 
terrem que fa Cavalerie, mife en déroute, avoir lailTé 
vuide. En même-temps , raffemblant le plus qu’il pue 
des débris de cette aile renverfée , il en rallia une bonne 
partie , 6 C la difpofa fur des hauteurs , pour couper le 
retour à l’aile vi&orieufe des Ennemis. 

Cependant la Phalange des Macédoniens fe déter- 
mina a palier le ravin; mais Philopémen, profitant de 
ce défavantage , l’attaqua en fi bon ordre, que la plupart 
périrent même dans le ravin. 

Sur ces entrefaites, Machanidas , revenant de la 
pourfuite des fuyards, fut arrêté j?ar le gros Corps qui: 
fe trouvoit entre lui &C l’Armee de Philopémen. IL 
fut enveloppé , perdit la vie , & la victoire fut com- 
plette de la part des Achéens. 

Philopémen n’avoit pas allez calculé que fon aile 
de Cavalerie pouvoir être enlevée, & n’avoit pas for- 
tifié , comme il l’auroit dû , cette partie de fon ordre- 
de Bataille. En effet , fi Machanidas ne s’étoit pas 
lailTé emporter par une ardeur déplacée , & qu’au lieui 
de s’abandonner à la pourfuite des fuyards , il fûtr 
tombé fur les flancs de la Phalange Achéenne , elle 
étoit défaite.. 
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B A TAILLE D'A DIS , 
Gagnée par RÉ GU LUS , contre les Carthaginois ; 
commandés par Asdrubal & Ami lc au. 

Rico» s faifoit lefiége d’Adis, petite Ville d’A- 
frique , St dévaftoit toute la Campagne. 

Les Generaux Carthaginois vinrent pour jetter 
quelques fecours dans la Ville , St protéger le Pays 
contre le dégât qu’y faifoient les Romains. En con- 
féquence ils s’avancèrent avec toutes leurs forces , St 
un train confidérable d’éléphants , jufques fur des hau- 
teurs qui bordent la plaine , St eurent la mal-adrefle 
d’y camper, au lieu de defeendre dans le plat-pays , où 
ils auroient pû tirer meilleur parti de leurs Eléphants, 
St de leur Cavalerie. 

Régulus remarqua leur faute, St réfolutde les at- 
taquer. Il marcha vers eux dans ce deflein , St eut 
foin de faire partir avant lui un gros Détachement , 
avec ordre de tourner la montagne , St de s’emparer 
de leur Camp par les derrières , lorfqu’il enten- 
droit les cris du Combat. 

Çet ordre réuflît comme le Général Romain 
l’avoit prévu. Les Carthaginois fe mirent en Bataille 
fur le penchant de la colline. La première Légion fût 
repouflée ; mais l’autre fuccédant , St le Détachement 
qui s’étoit emparé du Camp , pendait le Combat , 
venant les prendre en queue , ils ne purent tenir d’avan- 
tage, St la Victoire fe décida en faveur des Romains. 

Les 
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Les Charthaginois firent de très-grandes fautes dans 
cette journée. Leur pofition fur les hauteurs , où leur 
Cavalerie & les Eléphants devenoicnt inutiles , étoit 
videufe ; enfuite quelle imprudence de n’avoir , vc*s 
le côté par où on pouvoit les tourner , aucun Parti 
avancé, aucun Détachement qui pût les avertir en 
cas d’événement ! 

Celui-ci fut très-favorable à Régulus ; mais je ne 
fixais s’il ne rifqua pas beaucoup d attaquer les Enne- 
mis , qui avoient fur lui l’avantage du terrein. Le moin- 
dre accident pouvoit retarder la marche du gros Dé- 
tachement à qui il avoir ordonné de tourner la mon- 
tagne ; &, fi ces Troupes ne s’étoient pas trouvées 
précifément à l’heure convenue, prêtes à s’emparer du 
Camp , & à venir fondre fur les derrières des Car- 
thaginois , il eft probable que le fort du combat eût 
été tout différent. 



BATAILLE DE TUNIS , 

Gagnée par les Carthaginois , fous les ordres 
de Xantippe Lacédémonien , contre RÉGULUS. 0 

L’Infanterie pefamment armée des Carthaginois A 
fut rangée fur une feule ligne en Phalange. Ce Corps 
étpitde huit à neuf mille Hommes; il formoit un très- 
petit front , n’ayant pas d’autres intervalles que ceux 
qui diftinguoient les grand.es6e&ions. 

Le relie de leur Infanterie étoit compofée de Trou- 

D d 
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pes étrangères foudoyées , dont la plus grande partie: 

étoit armée à la légère B. 

A une diftance plu» grande qu a l’ordinaire , & en- 
a^ant de la ligne , Xantippe ferra tous fes éléphants C' 
cote-à-côte & fur un feul rang , de manière qu'ils ne 
débordaflènrpas fon Infanterie; il choifit enfuite par- 
mi les Etrangers, ceux qui ètoient le moins légèrement 
armés , &: il les plaça à droite de la Phalange fur la 
même ligne B. Sa Cavalerie , dans laquelle il mettoit 
fa principale confiance, formoit les ailes D. Mais il la 
porta fort en avant du front de fon Infanterie , de forte- 
qu’elle fût prefque fur la même ligne que fes éléphants. 

.11 partagea le refte de fes Armés à la légère entre lx. 
Cavalerie des deux ailes , & les plaça derrière les Efca- 
drons E. Sa Cavalerie étoit de quatre-mille hommes. 

Xantippe mit fes éléphants à une grande diftance de- 
fon front de bataille, pout arrêter la furie des Légions 
& les endommager, avant qu’elles vinffent fondre fur 
fa Phalange. D’ailleurs , en les tenant ainfi éloignés, 
«de fon ordre de Bataille , il efpéroit avoir le temps de 
les rallier, &£ de les ramener au Combat, en cas qu’ils 
fulTcnt mis en fuite par les Vélitcs Romains. 11 vou- 
^ loit d’ailleurs les empêcher par ce moyen , de porter 
( comme il arrivoit Ordinairement) le défordre dans fa- 
propre Armée. 

Il avança les ailes de Cavalerie , cfpérant , à caufe 
de la fupériorité du nombre, être en état d’enlever fa- 
cilement une des ailes de l’Armée Ennemie , .&£ la 
prendre en flanc , pcndaiK qu’elle auroit encore à faire 
avec fes éléphants. 
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Les Romains , Jlg. z. avoicnt quinze-millc Fantaf- 
fins , & joo Cavaliers. 

Régulus, voyant la quantité d'éléphants quigarnif- 
foient le front de l’Armée Ennemie , crut devoir 
prendre un ordre de Bataille analogue à cette Troupe 
qu’il avoit en tête. 

En conférence il fit inférer les uns dans lcs autres 
plufieurs Manipules o, qui fe trouvèrent alors former 
une ligne de plufieurs petites colonnes ayant entr’elles 
un terrein égal à deux de leur front. * 

L’objet du Général Romain étoit de laifler un 
champ libre à l’écoulement des éléphants , qui , ordi- 
nairement ne renverfoient que ce qu’ils trouvoient 
devant eux , & ne fe détournoient pas , quand ils 
voyoïent un chemin ouvert. 

Rien de fi fage que cette Ordonnance ; mais une 
grande faute qu’il fit , fut devoir partagé fa Cavalerie p 
de cinq-cents hommes , entre les deux ailes de fes Lé- 
gions , & de ne leur avoir cjpnné pour toute défenfe, 
contre une Cavalerie fupérieure,que la foible reflource 
de deux-cents-cinquante Cavaliers àchacjue aile. 

Une fécondé faute fût d’avoir donne à fes colon- 
nes trop de profondeur, parce que, dans le choc, il n’y 
eût que les têtes qui attaquèrent ; le refte s’en fépara , 
fe défunit ,• 6 C devint inutile. 

Les éléphants de Xantippe s’étant avancés contre la 
Légion , ceux de la droite furent un peu plus vite que 
les autres, fe ferrèrent même contre ceux qui étoient 
à leur gaudie , &£ laifsèrent à découvert la Troupe des 
Etrangers , que Xantippe avoit placée à la droite de fa 

* Dd z 
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Phalange. Audi les colonnes de la gauche de Régulus, 
trouvant cette Troupe fans appui , l’enfoncèrent , re- 
mirent à la pourfuivre , &C ne reparurent plus du 
combat. • 

Cependant les éléphants, ayant porté quelque dés- 
ordre dans les colonnes du centre , s’écoulèrent par 
les intervalles, comme Régulus l'avoir p»évu. 

Les Légions eiwnême-temps fe rallièrent , &C atta-* 
quèrent la Phalange avec toute l’audace &C la fermeté 
Romaine ; mais, les colonnes s’étant défunies à caufe 
* de leur trop grande profondeur, & la Cavalerie de 
faîle gauche des Carthaginois, ayant enlevé' fans peine 
. la poignée de Cavaliers Romains , qui , feule défendoic. 
le flanc droit des Légions, ce meme flanc fut attaqué 
par la Cavalerie victorieufe , &C mis en déroute ; ‘celle 
de toute l’Armée fuivit bientôt ; Régulus fut pris, &C 
la vi&oire demeura à Xantippe. 



BATAILLE DE PALERME, 

Gagnée par le Conful CÉCILIUS , contre les Confia-* 
ginois , fous les ordres d' A sdruBAL. 

Le s uc c à s de cette Bataille fut dû à la conduite 
fage., & à l’artifice du Conful Cécilius, qui, s’étant 
enfermé dans Palerme, pour faire croire à l’Ennemi 
•qu’il avoit peur, & l’engager à pafler une rivière pour 
venir l'attaquer , le força à fe mettre en bataille dan% 
une pofition défavantageufe , puifqu’il avoit la rivière 
à dos. 
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Le Général Romain l’envoya harceler; Tes Archers 
ÔC les Troupes légères commencèrent l’attaque. Il les 
foutint peu-à-peu , pur de gros Détachements , qu’il 
envoyoit à leur fecÆWs ; ces Soldats avoient ordre , 
lorfqu’ils verroient les éléphants s’ébranler pour fondre 
fur eux , de prendre la fuite , &C de fe retirer dans les 
foffés de la V ille. 

Les éléphants , qui étoient fort nombreux , s’aban- 
donnèrent effectivement après les Fuyards. Ceux-ci, 
s’étant jettes dans le foffé , furent a couvert de la pour- 
fuite de ces animaux qui fe trouvèrent eux-mémes 
expofés à tous les traits, &C à l’effet meurtrier des ma- 
chines dont on avoir garni exprès les remparts. En- 
trant auffl-tôt en fureur, à caufe des bleffures dont ils 
étoient couverts , ils rebrouffent chemin , &C fondent 
fur la Phalange d’Afdrubal , ou ils portent le défordre. 
Cécilius , fortant alors de la Villê avec des Troupes 
fraîches, tomba fur un des flancs de l’Armée Cartna- 
ginoife , l’attaqua de tous côtés , & la mit en déroute. 

Afdrubal ne devoit pas attaquer l’Ennemi , protégé 
parles armes du rempart d’une Ville; d’ailleurs fon 
ordfe de Bataille étoit vicieux , puifque fes éléphants 
mis en fuite, causèrent un grand défordre. 
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. ! BATAILLE D A CA R , 

, Gagnée par A Ml L C A R ™ père d' Annib al , 
contre les Révoltés d Afrique. 

A milcar étoit renfermé dans Carthage avec fou 
Armée, qui étoit bloquée par les Rébelles d’Afrique, 
partagés en deux Divifions ; l’une campée près du feul 
Pont fur lequel les Carthaginois pouvoient paffer 
pour gagner la plaine , &C commandée par Mathos ; 
l’autre , fous les ordres de Spendius , étoit portée beau- 
coup fur la droite , & dévaftoit tout le Pays. 

Àmilcar ne pouvoir fortir de la Ville fans. paffer le 
Macar qui s’y jette dans la mer. Ce fleuve netoitpas 
guéable , & le feul Pont qu’il élit étoir gardé par 
Mathos. Le befoirr où fe trouva Amilcar de fe tirer 
d’affaire , lui fît hazarder un parti , que la réuflîte &C 
plus encore la loi inévitable de la néceflité ont juftifié, 
mais qui auroit été imprudent dans toute autre circon- 
ftance. 

Ayant remarqué que.pendant que le vent Oueft-Nôrd- 
Oueft fouffloit,le roulis de la mer établflToit un banc de ■ 
fable à l’embouchure du fleuve , Amilcar crut que cet 
événement pouvoir le rendre guéable dans ce moment, 
&C réfolut d’en profiter. Effectivement , ayant décou- 
vert que fes'conjeétures étoient juftes , il faifit l’occa- 
fion du premier vent favorable , pour faire paffer le 
fleuve à toute fon Armée; enfuite le côtoyant , ÔC le 
laiffant à fa gauche , il s’avança vers le Pont intéreffanr 
gardé par Mathos. 
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A portée de l’Ennemi, il mit Ton Armée en bataille 
fur trois lignes. La première A , fig. i. étoit formée 
par les éléphants, la deuxième B <par la Cavalerie 6 C les 
Armés à la légère , &C la troifiéme C par la Phalange. 

Spendius , ayant eu avis qu’Amilcar s’avançoit vers 
Mathos , vint au fccours de ce dernier , &C eut le temps 
de le joindre , avant que le combat fût commencé. 

Les Rébelles , voyant le peu d étendue du front 
des; Carthaginois , fe rangèrent fur une feule ligne 
pleine A ,Jig. i. fort allongée , efpérant déborder 
l’Ennemi par l’une ou J’autre.aîle , &C le mettre aifé- 
ment en déroute. 

Amilcar lailfa l’Armée Ennemie s’approcher de la 
fienne jufqu’à une certaine diftance combinée avec le 
temps néceffaire aux manœuvres qu’il vouloit exécuter. 
Alors , faifant faire halte à toute fon Armée, les élé- 
phants A ,jig. j. les T roupes légères ôt la Cavalerie B r 
eurent ordre de faire demi-tour-à-droite par^eéfions. 
La Phalange C , qui étoit en troifiéme ligne, s’ouvrit 
en fiifant des quarts de converfion à-droite ou à-gau- 
che par Divifions. Les deux premières lignes pafsèrent 
par les intervalles que ces quarts de convqrfioo avoient 
ménagés , &C vinrent fe reformer derrière, A , pl. 34. 
f.g. 1. cette troifiéme ligrçj , devenue première , & qui 
s’étoit reformée en bataille par des quarts de conver- 
fiqn exécutés du côté oppofé a ceux qu’elle avoir faits , 
pour ouvrir palfage aux Troupes des deux premières 
lignes. 

Cependant les Ennemis, trompés par ce mouve- 
ment , jugèrent qu’Amilcar , craignant leur grand 
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nombre , fongeoit à la retraite , & croyant la Pha- 
lange en défordre, vinrent l’attaquer. Alors la Cava- 
lerie Carthaginoi fe A'entre-melée d’ A rmés à la légère C t 
longea par derrière la Phalange à-droite &C à-gauche, 
prit les Ennemis en flanc , au moment où ils s’y atten- 
doient le moins ; &C leur déroute fut générale. 

» Polybe ne parle pas de la place qu’occupèrent les 

éléphants D , après cette manœuvre ; mais il y a ap- 
parence qu’ils filèrent avec la Cavalerie par derrière 
la Phalange , &C qu’étant lancés contre les flancs des 
Rébelles , ils contribuèrent beaucoup au défordre , &C 
à leur entière défaite. 

Je ne vois rien à reprendre dans la conduite d’ A mil- 
car , excepté la témérité de fon entreprife , juftifiée par 
l’événement &C la népeflité. 

Ne pourroit-on pas aufli trouver quelque chofe à 
redire à ^e mouvement rétrogradé fait pn préfence de 
l’Ennemi , qui pouvoit en profiter pour l’accabler ; il 
eft pourtant à préfumer qu’il le fit à une diftance allez 
grande, pour n’en avoir rien à craindre. 

Les Rébelles firent deux fautes; la jon&ionde Spen- 
dius avec Mathos n ’étoit pas dans les régies. Il auroit 
beaucoup mieux fait de marcher fur les derrières du 
Général Carthaginois , &* de l’attaquer en queue , 
lorfqu’il feroic aux mains avec Mathos. 

La fécondé faute qu’on peut leur reprocher , fut 
d’avoir abandonné leur Phalange à l’attaque du front 
étroit que leur préfentoit Amilcar, &L de n’avoir pas 
craint quelques rufes de cet habile Ennemi. 

Il ne faut jamais fe livrer entièrement à l’apparence 

favorable 

# 
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favorable d’un premier coup d’œil ; & il eft de la pru- 
dence de fuppofer toujours au Général , qu’on a en 
tête plus de finefle que fouvent il n’en a. 



BATAILLE DE TÉLAMO N , 

Gagnée par le Conful E MIL lus , 
contre les G A u lois. 

Cette Bataille eft fïngulière par le hazard & le 
bonheur de plufieurs événements , qui concoururent 
à enfermer une Armée Gauloife entre deux Armées 
Romaines. 

Le Conful Emilius, ayant été battu parles Gaulois, 
prit , .après fa défaire , le parti de les fuivre de loin , 
&C d’attendre l’occafion favorable de leur reprendre le 
butin qu’ils lui avoient enlevé. 

Le hazard voulut que dans ce temps là meme, le 
Gonful Caïus-Atilius , revenant de Sardaigne , débar- 
quât fes Troupes à Pifes , 6 C les conduisît à Rome , 
par un chemin qui aboutifloit à celui que fuivoient les 
Gaulois. 

A Télamon , Ville des Tiréniens , quelques Fou- 
rageurs Gaulois ayant été pris par fon Avant-Garde , 
le furprirent beaucoup , lorfqu’ils lui apprirent qua 
l’Armée Gauloife, fuivie de celle du Conful Emilius, 
n’étoit qu’à un pas de lui. Il prit fon parti fur-le-champ , 
s’empara des hauteurs qui fe trouvoient entre-lui $£ 
l’Ennemi , ÔC fe mit en bataille. Les Gaulois fe trou- 

E e 
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vèrent ainfi entre deux Armées difpoféesà les attaquer 

en tête & en queue. 

Ils dédoublèrent leur Phalange , qui fe trouva avoir 
moitié moins de profondeur ; &C formèrent un or- 
dre de Bataille à deux fronts , faifant face des deux 
côtés. Ils foutinrent ainfi long-temps l’effort de ces deux 
Armées; mais enfin ils furent obligés de céder , &C 
furent mis en pièces. 

Comment des Généraux font-ils affez peu éclairés 
fur. ce qui fe parte autour d'eux , pour ignorer qu’ils; 
ont chacun dans leur yoifinage , une Armée ennemie 
prête à leur tomber fur les bras ? 



BATAILLÉ DE LA D D A y 

Gagnée par le Conful FlA MINIUS, 
contre les Gaulois - Injubriens. 

ri - ?f- F l aminius ayant parte Ladda , pour aller chercher 
l’Ennemi, infiniment fupérieur à lui en nombre,, 
voulut ôter à fes Troupes toute efpéce de pofiibilité 
de retraite , pour les obliger à vaincre ou à périr. En 
conféquence il fit rompre le pont fur lequel il avoit 
travçrfé Ladda k. 

Il avoit dans fon Armée un Peuple Allié , dont il 
fe défioit; avant de rompre le pont, il l’envoya comme 
en détachement , à l’autre bord de la rivière x y fg. 3 . 

Il fut fur ainfi que ce Peuple, qu’il fufpeétoit, non- * 
feulement ne tournerait pas fes armes contre lui , 
mais même, qu’il n’iroit pas fortifier l’Armée ennemie. 
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On n’a aucun détail de l’ordre de Bataille qu'il prit; 
Polybe eft d’un concis extraordinaire fur un fait pou- 
tant bien intéreflant ; cependant il rapporte une pré- 
caution prife par le Général Romain, qui fait honneur 
à fon difcernenient. 

Les Gaulois étoient redoutables par la vélocité èC 
La furie de leur premier choc. Les Hoplites Romains 
étoient armés de Pilum , arme très-deftruélive , quand 
on avoit le temps de s’en fervir à leur jufle portée , 
mais que les Gaulois rendoient inutiles par la vélocité 
de leur attaques. „ 

Le Conful Romain, pour parera cet inconvénient, 
arma le premier rang des Ha flaires , avec les piques 
des Triaires, beaucoup plus longues que le Pilum. 

L’événement prouva , qu’il avoit raifon. La lon- 
gueur des piques arrêta la fougue Gauloife ; i>C ces 
Peuples , ayant perdu l’avantage de leur première cha- 
leur , furent aifément défaits par le bon ordre &C par la 
difeipline des Légions. 



BATAILLE DE SELLASIE , 
Gagnée par Anttgonus, à la tête des Troupes 
liguées des Achéens , contre ClÉo MÈNE 
& Eu C Ll DA s , fon frère , qui commandaient 
les Lacédémoniens. 

Les Ennemis ne pouvoieut entrer fur le terri- 
toire de Sparte , que par une feule gorge , formée par 
deux montagnes; celle de la droite fe nommoit le 

E e z 
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Mont-Olympe A , celle de la gauche , le Mont- 
Eva B , le fleuve CEnus C couloit au milieu. An- 
rigonus avoir une Armée forte de vingt-huit mille 
hommes de pieds, & douze-cents chevaux ; celle de 
Cléoméne étoit à-peu-près de la même force. Il s’a- 
gifloit de difputer le palîage de cette gorge aux Achéens; 
voici la difpofition qu’il fit. Il partagea fon Infanterie 
pefante en deux corps ; donna le commandement de 
i’un des deux à fon frère Euclidas , qui vint camper fur 
le fommet du Mont Eva , s’y établit &£ s’y retrancha Dj 
lui-mème, avec le relie de ion Infanterie pefante, alla 
s’emparer du Mont-Olympe , £>C il s’y fortifia E. 

L’CEnus, qui couloit entre ces deux montagnes, 
partageoit en deux la plaine que formoit le vallon. 
Cléoméne y établit à-droite ÔC à- gauche , fur une 
ligne fa Cavalerie O , qu’il fit foutenir par une féconde 
ligne de pélotons de fes Troupes légères q. 

Antigonus, étant avancé fur le bord d’un petit ruif- 
feau nommé Gorgile M , qui fe jette dans l’Œnus, 
fut effrayé de la force ÔC de l’avantage du polie 
qu’occupoit l’Ennemi. Il y fit camper fon Armée N, 
couverte du ruifTeau, ÔC palTa quelques jours dans ce 
Camp, à prendre les renfeignements , &£ à exami- 
ner encore plus particulièrement la pofition de 
Cléoméne. 

Enfin , déterminé à combattre, il fit pafler l’Œnus 
à fa droite , & le Gorgile à fa gauche, réfolut d’at- 
taquer prefqu’en même-temps les deux poftes , & de 
commencer par celui d’Eva , commandé par Eucli- 
das. Ne le jugeant pas aulfi grand-homme de Guerre 
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que Cléoméne, il crut très-important de réuffir dans 
fâ première attaque, pour ralîurer Tes Troupes, &C 
caufer l’effet contraire aux Ennemis. 

Sa Cavalerie L^fut deflinée à faire tète à celle des 
Lacédémoniens; il l’entrelaça aufli de pelotons d’Ar- 
înés à la légère Q, pour n’avoir pas du désavantage 
du côté de cette arme. 

L’Infanterie de l’attaque du Mont-Eva fut mife 
fur deux lignes , par Cohortes R , . avec une ré- 
ferve S. 

L’Infanterie employée à l’attaque du Mont- 
Olympe/, ne fut difpofée que fur une ligne; mais, 
comme elle avoit <yi tète un Général qu’Antigonus 
connoifloit pour être rufé & habile , il* fit foutenir 
cette première ligne par la Phalange Macédoniene, 
Corps d Elite , fur lequel il comptoir le plus J. 

Le terrein ne permettant pas ( à cette Palange) de 
combattre fur tout fon front , il la partagea en deux 
doubles Phalanges , qui , marchant l’une devant 
l’autre , formèrent une colone fur trente - deux de 
profondeur. 

L’attaque commença à la gauche , ÔC penfa ne 
pas réuffir par l’intelligence &C la bonne conduite des 
Armés à- la légère, que Cléoméne avoit placés pour 
foutenir la Cavalerie de la plaine ; car , ayant apperçu 
que les Cohortes Ennemies qui gravifToient la mon- 
tagne , n’avoient rien qui protégeât leurs derrières , 
ils quittèrent leurs polies &C vinrent les prendre à 
dos ; de forte qu’elles eurent à fe défendre en même- 
temps contre les Troupes d’Euclidas quelles avoient 
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en tête , 5s l contre Tes Armés à la légère qui les avoir 

tournées. 

Cependant le mal ne fut pas auflï grand qu’il au* 
roit pu l’être ; la Cavalerie d’Ântigonus, voyant ce qui 
fe pafl'oit , fondit fur celle de Lacédémone, qui lui 
croit opj)ofée. Les Armés à la légère , dont la defti- 
nation ctoit de la protéger, furent obligés de venir 
reprendre leur porte ; mais , comme l'affaire avoit été 
entamée avec défavantage du côté des Lacédémo- 
niens , ils ne purent la rétablir , ëc cette Cavalerie 
fut mife en déroute. Les Cohortes de l’aile gauche 
débarrafïees de ces Armés à la légère , qui les incom- 
modoient fort , fe rallient, montent en ordre la 
montagne , ëC attaquent les Troupes d’Euclidas , 
qui , étonnées dé leur audace s’ébranlent , fe déban- 
dent ëc fe mettent en fuite. 

A la droite , les chofes ne prenoient pas une meil- • 
Ieure tournure pour les Lacédémoniens. Cléoméne, 
voyant fon frère battu , ëC qu’Antigonus inarchoiti 
lui en bon ordre , crut devoir jetter bas les retran- 
chements de fon Camp. Les deux Armées en vinrent 
alors aux mains. On fe battit de part 6 C d’autre avec 
une même furie ëc une. égale valeur; mais enfin, les 
Troupes vi&orieufes de l’aile gauche s’avançant pour 
foutenir l’attaque de la droite , les Ennemis eurent 
peur d’être enveloppés , ils cherchèrent leur falut dans 
leurs jambes , ëC Antigonus remporta une viétoire 
complette. 

Cléoméne eut tort de ne pas tirer un retranche- 
ment devant le front de fa Cavalerie ; par ce moyen 
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il auroit pu fe fervir de Tes Armés, à la légère ,.pour 
tomber fur le dos & fur les flancs des Corps qu’il at- 
taquoit. Ses Armés à la légère , n’ayant pas été obligés 
de protéger une Cavalerie à couvert par des retran- 
chements , auroient fans celle harcelé les Troupes 
attaquantes , ÔC les auroient empêchés d’emporter le 
pofte d’Eva. 

Euclidas eut le plus grand tort d’attendre les 
Ennemis fur le haut de fa montagne; il perdit ainli 
l’occafion de profiter de fa pofition. 11 auroit dû fon- 
dre fur eux de haut en bas , ÔC auroic eû un avan- 
tage énorme. 



COMBAT DU TÉ S IN, 

Gagné par An NI BAL fur SciPlON. 

A.NNIBAL , ayant paflé les Alpes , féjourna quelque 
temps au pied de ces montagnes pour rafraîchir fon 
Armée , &£ la délafler des fatigues qu’elle avoir eues 
à efluyer. Enfuite il prit Turin ; ayant eû avis que 
le Conful Scipion venoit à lui , il marcha à fa ren- 
contre , longeant le fleuve du Téfin qu’il lailfoit à 
fa droite. - - 

Des Fourageurs ayant appris que l’Ennemi n’étoic 
pas loin , il s’arrêta , campa fon Armée , &£ s’a- 
vança lui - même à la tête de toute fa Cavalerie » 
pour reconnoître la pofition des Romains. 

Scipion de fon côté, foit qu’il eûc fçu la marche 
d'Annibal, foit qu’il eût voulu aulïî aller à la décou- 
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verte, s’avança, fuivi de fa Cavalerie ; mais, comme 
elle étoit très-peu considérable , il la fit foutenir par 
fes Armés à la légère , qu’il emmena avec lui. 

Scipion n’avoit que deux mille Chevaux , &C en- 
viron cinq mille hommes d'infanterie. 

Annibal avoir bien autant d’hommes , mais tous 
montés, & la plupart excellents Cavaliers. 

Les deux Généraux s’apperçurent de loin dans la 
plaine, & quoique Scipion connût fort bien l’avan- 
tage que le terrein devoit naturellement procurer à 
fon Ennemi , dont toutes les forces confiftoient en 
Cavalerie , il réfolut cependant de hazardgr le com- 
bat, comptant beaucoup fur le fecoujrs de fes Troupes 
légères. 

En conféquence il rangea fon Armée A fur 
deux lignes $ la fécondé B , formée de tous fes Efca- 
drons , féparés par des intervalles égaux à leur 
front. 

11 compofa la première C de pelotons de fes Armés 
à la légère , difpofés en avant des intervalles de la 
fcconde ligne. 

Il comptoitque ces pelotons arrèteroient avec leurs 
flèches & leurs dards la fougue de la Cavalerie d’ An- 
nibal , qu’enfuite rentrant dans les intervalles de la 
fécondé ligne , &C combattant avec elle , l’Ennemi 
ne pourroit réfifter à l’union & à l’enfemble de ce§ 
deux armes. 

Cette difpofition étoit très - bonne, fi les Vélite* 
l’euflent fécondé. 

Annibal voyant l’ordre de Bataille que prenoic 

Scipion , 
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Scipion, prie le fien en conféquence. Il difpofa Ta Ca- 
valerie h . , fur une feule ligne , qu’il étendic le plus 
qu’il put, &C mie aux ailes fes Numides, Cavaliers 
les plus eftimés ÔC les plus impétueux de ce temps 

là h . 

Comme il craignoit infiniment les forces réunies 
de la Cavalerie Romaine , 6C des Armés à la légère , % 

les Numides eurent ordre, d’abord qu’ils véroient le 
combat engagé, de fe détacher delà bataille, de tour- 
ner l’Armée ennemie, &C de tomber fur le dos des 
Vélites, pour les obliger à faire diverfion , &C à pri- 
ver de leur fecours la Cavalerie Romaine , qu’Anni- 
bal comptoir enlever aifément avec la fienne bien 
plus nombreufe. . * 

Le fignal donné , les Vélites Romains s’avancent 
fièrement contre les Efcadrons d’Annibal ; mais ils 
n’eurent pas plutôt apperçu ceux - c* fe mettre en 
mouvement pour venir fur eux , qu’ils fe conten- 
tèrent d’une fimple décharge , & vinrent fe réfugier 
dans les intervalles de la fécondé ligne. 

Les Efcadrons d’Anhibal fondirent fut cette ligne 
pleine , & y trouvèrent beaucoup de réfifLtnce ; mais 
les Numides ayant tourné par la droite àc par la gau- 
che l’Armée Romaine, la prirent à dos. Scipion fut 
grièvement blefle ; cependant il eut la force &C la pré- 
fence d’efprit de faire fa retraite en allez bon ordre , 
après avoir perdu beaucoup de mpnde. 

Je ne fçais pas pourquoi A nmoal, cherchant à tirer 
tout le parti polïible de fa vi&oire , ne pourfuivit pas 
le General Romain. Peut - être qu’il ne voulut pas 

F f 
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abandonner le gros de fon Armée, ni la laifler fans 
Cavalerie , au milieu du Pays Ennemi. 

Scipion fie deux fautes impardonnables , d’abord 
de s’être expofé dans une plaine avec peu de Cavale- 
rie contre un Ennemi qui en avoit une beaucoup plus 
nombreufe ; enfuite de n’avoir pas appuyé fes ailes 
a de manière à les mettre hors d’infulte. Un Corps , un 

Détachement , une Armée qui fe laiflent tourner &C 
prendre en flanc , font sûrs d’être battus , fi l’on n’a 
pas prévenu l’événement par des moyens propres à y 
remédier. 



• BATAILLE DE LA TRÉB1E, 

Gagnée par A N N l B A L , contre les Romains y 
fous Us ordres de S / M P RO N 1 U S. 

ri )8. P ublius Scipion ayant été rejoint par Simpronius,. 

qui lui amenoit des forces confidérables, juigeoit avec 
raifon qu’il ne falloit pas hazarder de l’annee une ba- 
taille avec des Troupes découragées par de mauvais 
fuccès. D’ailleurs il efpéroit, en remettant fes expédia 
tions Militaires , avoir le temps de détacher les Gau- 
lois du parti d’ Annibal , &C de l’affoiblir ainfi. • 
Mais Annibal &C Simpronius pensèrent différem- 
ment. Annibal défiroit la bataille précifément pour 
les mêmes raifons qui faifoient fouhaiter à Scipion 
de différer , 6C Simpftnius bouillant , rongé d’ambi- 
tion, vouloir profiter delablefliirc de fon Collègue r 
• pour livrer bataille fans lui , &C avoir tout l’hoiflieur 
. de la victoire. 
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Annibal déterminé depuis long-temps à combat- 
tre , avoir examiné avec attention le terrein qui fépa- 
roit les deux Armées. Il avoir remarqué un endroit 
propre à cacher une embufeade ; c’étoit le bord ef- 
carpé d’une petite rivière qui couloir fur la droite de 
la plaine. En conféquence il détacha pendant la nuit 
mille Cavaliers èC mille Fantaflins, qu’il envoya s’em- 
bufqucr un peu en arrière du terrein où naturelle- 
ment les Romains dévoient fe mettre en bataille A. 

Ayant enfuite fait repaître &C repofer fon Armée, 
il détache fa Cavalerie Numide, pour attaquer les 
Ennemis jufques dans leur Camp. 

Simpronius envoyé d’abord quelques Troupes lé- 
gères contre cette Cavalerie ; Annibal la fait foute- 
nir par de l’Infanterie; enfin l’affaire s’engagea fi bien 
que les Généraux marchèrent eux-mêmes avec toutes 
leurs forces. 

L’Armée de Simpronius étoit compofée de trente- 
fix mille hommes de pied , &C de quatre mille Che- 
vaux. Annibal avoir trente mille Fantaflins , &C fepe 
mille Chevaux. 

Le Général Romain , pour amener fes T roupes 
au Champ de bataille , avoit été obligé de leur faire 
paffer un torrent extrêmement groflï par les pluies. 
Il faifoit froid ; il pleuvoit ; ces Troupes, parties à 
jeun , fe trouvèrent en bataille le foir , harraffées des 
travaux de la journée, foibles d’innanition , gelées & 
morfondues ; trille préfage pour la victoire. 

Celles d’Annibal étoient fraîches , repofées , & 
avoient toute leur vigueur. 
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L’Armée Romaine B fut, fuivant l’ufage , difpofée 
en échiquier , &C la Cavalerie C partagée aux ailes. On 
obferva feulement de placer , à la tête &C en avant du 
front , les Armés à la légère D. 

Celle d’Annibal formoit une Phalange E ; fa 
Cavalerie F èc fes Eléphants G furent auffi placés 
fur les ailes. 

Les Vélites D de part &£ d’autre engagèrent le 
combat ; mais ceux des Romains , fatigués , épuifés, 
ne purent tenir ferme , ÔC rentrèrent dans les inter- 
valles des autres lignes. 

En même-temps la Phalange attaqua les Légions ; 
la Cavalerie des ailes/’ tomba fur celle des Romains, 
qui fut aifément enlevée &C mife en fuite , lailfant à 
découvert les flancs de l’Infanterie que la Phalange 
attaqua vigoureufement. 

La valeur & la difcipline R.omaine foutenoient 
encore le combac, lorfque les Troupes difpofées en 
embufcade , fortant tout-à-coup de leur retraite , fe 
déployèrent dans la plaine , & vinrent attaquer à dos 
l’Armée Romaine. 

Alors les Triaires entrant dans les intervalles des 
Princes , firent volte-face , Si les Légions fe trouvè- 
rent former un ordre à deux fronts. Cependant la 
première ligne, voyant que l’Armée étoit attaquée par- 
devant , parderrière , en flanc &£ en queue , prit un 
parti que le défefpoir lui fuggéra. Elle ferra fes rangs , 
fonça fur l’Ennemi , fe fit un partage &C fe retira fans 
échec à Plaifance. 

Alors la fécondé ligne , compofée des Princes ÔC 
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des Tiiaires , fe trouvant enveloppée de toute paft , 
fut écharpée , &C prefque tous les Soldats qui la com- 
pofoient perdirent la vie ou la .liberté. 

Que de fautes dans la conduite de Simpronius ! II 
n’éct>ut#pas les confeils d’un, homme plus inftruit 
que lui ; ion avantage particulier , le défir de recueil- 
lir feul les lauriers d’une vi&oire qu’il regardoit com- 
me certaine, lui font abandonner le bien commun, 
&C hazarder le falut de l’Armée. 

Enfuite quelle imprudence de faire forcir, pour 
combattre, des Troupes à jeun, de les expofer au 
froid , de les conduire au combat toutes mouillées 
&C morfondues contre une Armée fraîche , repue ôc 
pleine de vigueur ! 

Mais la faute la plus impardonnable , &C qui lui fit 
perdre la bataille , fut d’avoir négligé de faire fouiller 
les endroits fufpeéts & propres aux embufcades, qui 
pouvoient fe rencontrer auprès de fon Champ de 
bataille. 

Dans ces occafions il ne faut rien négliger , & il 
vaut mieux prendre une infinité de précautions inuci- 
les , que d’en omettre une feule néceflàire. 



BATAILLE DE TRAS I MÈNE, 

Gagnée par A N N / B A L , fur les Romains , 
commandés par le Conful Flavinius. 

Flavinius , fort inférieur à Annibal en Cavalerie, H- ». 
avoir ordre du Sénat d’attendre , pour entreprendre 
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quelque chofe contre lui , un fecours confidérable 
qu’on devoit lui envoyer. 

Annibal fçavoit que ce renfort ne pouvoit pas 
beaucoup tarder à arriver, &C il craignoit de fe trouver 
alors entre deux Armées dans un Pays Jfcinemi ; 
( poiîtion très- délicate ) , ou bien, d’être attaqué par 
des forces infiniment fupérieures aux fiennes. 

Ce Général, connoillant le peu de talents du Con- 
ful , réfolut de l’amener à fes vues malgré lui , & de 
le forcer à combattre feul avant la jonCtion du fecours 
qu’il attendoit. En conféquence , par une marche 
détournée , il vint fe porter entre lui & Rome , &C 
fe mit à faire le dégât le plus affreux, brûlant, facca- 
geant , pillant tous les endroits par où il paifoit. 11 
fçavoit bien que le Conful ne fouffriroit qu’impaticm- 
ment ces aétes d’hoftilité, &C ne pourroit jamais fe 
réfoudre à attendre fon Collègue pour venir l’atta- 
quer. 

Il eut ràifon dans ces conjectures , &C apprit avec 
plaifir que Flavinius s'avançoit pour le combattre ; 
alors, revenant fur fes pas, il occupa un porte qu’il 
avoit remarqué pendant fa marche , &C qui étoit pro- 
pre à enfermer l Armée Romaine. 

Un vallon affez large, bordé des deux côtés par 
une chaîne de montagnes A , étoit terminé d’une 
part par une colline allez efearpée B ; & de l’autrç , 

[ >ar le Lac Trafiméne C , qui ne laiffoit entre lui &c 
es montagnes qu’un chemin affez étroit , par lequel 
l’Armée Romaine devoit néceffairement paffer. 
Annibal embufqu^ fon Armée derrière U colline 
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qui terminoic le vallon , Ô£ cacha de gros détache- 
ments D derrière les montagnes de droite & de 
gauche. 

Flavinius, croyant l’Ennemi bien loin, eut l’impru- 
dence de s’engager dans ce vallon fans le faire fouil- 
ler. Le Général Carthaginois laifla toute l’Armée 
ennemie s’avancer jufqu’au débouché ; mais la tête 
de la colonne M , prête à en fortir, trouva un Corps 
confidérable O, qui tomba fur elle. Alors Annibal iÿ, 
ayant donné l’ordre du combat, fon Armée parut fur 
la pente de la colline ; en même -temps le détache- 
ment qui étoit en embufeade derrière la montagne , 
ayant donné fur l’arrière-garde des Romains I , ils fe 
trouvèrent attaqués fur tout le flanc gauche de leur 
marche, en tête & en queue. 

Cependant ils fe formèrent comme ils purent, à 
gauche , en bataille R ; mais un brouillard très-épais 
étant furvenu , dailleurs environnés d’Ennemis , ils 
furent taillés en pièces. 

Six mille hommes feulement de la tête O de la 
colonne s’étant ferrés , firent leur crouée à travers le 
gros détachement qui les avoir attaqués , & ils fe 
retirèrent en aflez bon ordre jufqu a un petit Village 
de la Thirrénie. Annibal les envoya pourfuivre; 
fe voyant fans aucune rclTource, ils fe rendirent pri— 
fonniers de Guerre , avec la feule condition d’avoir 
la vie fauve. Ainfi fe termina la bataille deTrafimé- 
ne , qu’on peut regarder comme la plus fameufe em- 
bufeade dont il foit parlé dans l’Hiftoire. Toute l’Ar- 
mée Romaine y périt , excepté ces fix mille hommes 
qui furent faits prifonniers. 
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Quelle précipitation ! Quelle inconséquence clans 
le Confiai Flavinius ! Il eft à la veille d’avoir un ren- 
fort qui doit le rendre Supérieur à Annibal. Il n’a 
pas l’adrefle de pénétrer les projets de Son Ennemi 
rufe , qui ne cherche qu’à l’ammener à combattre. Il 
donne dans le piège, &C s’expofe Seul à la Supério- 
rité qu’ Annibal avoit Sur lui en tout genre. Il s’enga- 
ge imprudemment dans une gorge , Sans l’avoir fait 
fouiller. Il ne devoit pas Se tranquilliSer Sur le préten- 
du éloignement de l’Ennemi. 

Sans Se laiiTer abSorber par une méfiance perpé- 
tuelle qui éteint le génie par une multitude de pré- 
cautions minutieuSes & inutiles, il faut qu’un Gé- 
néral ne néglige aucune de celles dont le Salut de 
l’Armée doit dépendre; &, quelqu 'éloigné qu’il Soit 
de l'Ennemi ,*il doit toujours agir comine s’il en étoit 
près. Sur-tout s’il a en tète un adverSaire adroit &C 
entreprenant. 

L’Officier qui commandoit les Six mille hommes 
de la tête de la colonne , ayant percé avec fia. Troupe , 
s’étant échappé du défilé , devoir ne pas abandon- 
ner le Corps de l’Armée, mais attaquer les Cartha- 
ginois par leur flanc ; ce qui auroit peut-être .fait 
çhanger les aftaires de face. 

Enfin Flavinius, ayant donné gauchement dans cette 
embuficade, auroit pû encore , s’il n’eût pas perdu la 
tête , Sauver une partie de Son Armée , en faifiant filer 
derrière celle qui auroit combattu, la portion qu’il au- 
roit voulu confierver. 

BATAILLE 
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BATAILLE DE CANNES , 

Gagnée par A ic Ni BAL, contre les Romains ■„ 
commandes par les Confuls Varron 
& Paü l-Èmile.. 

L a Bataille de Cannes eft une des plus célébrés pi. 4 «. 
de l’Antiquité , tant pour le nombre des Combattants 
qui y difputèrent la V iétoire , que par la belle ordon- 
nance des deux Armées, la conduite des Généraux, 

& les/uites heureufes quelle eut pour le V ainqueur. 

Les Romains réfolus de réparer leurs dernières per- 
. tes , &C de détruire enfin ces fiers Afriquains , qüi ve- 
noient ravager leurs Domaines jufqu’aux portes de 
Rome , .levèrent des forces confidérables ; &C ce fut, 
je crois , la feule fois qu’on vit une ArméeRomaine 
compoféc de quatre-vingt fix-mille hommes , dont 
fix de Cavalerie. * .* 

Annibal n’avoit que quarante-mille Fantaffin , &C 
dix-mille Cavaliers. 

Les deux Armées réfolues à combattre , avoient 
paflé une petjje rivière, & vinrent fe mettre en Bataille 
dans la plaine qu’elle arrofoit. 

Le Conful V arron , à qui appartenoit le comman- 
dement, le jour de la Bataille , appuya la droite de fon 
Armée à la rivière, plaça fes Armes à la légère,^. i.A 
en avant de fon front , partagea fa Cavalerie en deux 
corps ; celle des Romains B fut placée à l’aîle droite , 

& l’Etrangère C à l’aîle gauche. 

G g 
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Il changea quelque chofeà l’Ordonnance ordinaire ; 
il crut que les défavantages qu’avoit éprouvé la Ré- 
publique , dans les dernières campagnes , venoient de 
ce qu’on combattoic contre des Troupes difpofées fur 
une profondeur bien plus grande que la leur. Il vou- 
lut procurer à fon Armée le même avantage. En con- 
féquence , il diminua le front de fes Manipules pour 
en augmenter la hauteur. Son Corps d’armée fe trouva 
ainfi compofé de deux lignes de petites colonnes D , 
qui n’avoient entr’ellcs, quel’invervalle néceflàire , pour 
permettre à celles de la fécondé ligne de s’y enchalTer ; 
6Z, comme le front de ces petits Corps étoit çtroit, 
les intervalles l’étoient aufli. * 

Les’Triaires étoient difpofés derrière ces deux li- . 
gncs E. 

Annibalj ayant fait palier la rivière a fon Armée, 
fit former à fes Armés G , fi g. i. à la légère, une pre- 
mière ligne , dont la gauche y étoit appuyée Cette 
ligne étoit placée fort en avant de fon front de bataille y 
&C cachoit aux Romains fes' difpofitions. 

Il commença à former fon Armée en Phalange , 
mit à fon aile gaüche ce qu’il avoit de meilleur en Ca- 
valerie Zr, pour l’oppofer à celle des Romains ; le 
refte de fa Cavalerie M forma fon aile droite. Il 
avança enfuite circulairement le centre de fon Armée , 
O , pl. 41 . fg. i. diminuant la profondeur de fa ligne 
à mefure quelle prenoit une forme convexe. Ilvouloit 
par-là , faire accroire aux Romains , qu’il craignoit , 
n’étant pas fi fort qu’eux , d’être attaqué fur tout le 
front de fa ligne. 
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L’aétion commença par l’aîle gauche d’Annibal , 
§£ les Armés à la légère des deux Armées. 

Le combat fut de plus opiniâtres , les Cavaliers 
Romains fe battirent avec une valeur & une intrépi- 
dité admirables ; mais ils firent une grande faute. Soit 
qu’on le leur eût ordonné , foit de leur propre mou- 
vement. Ils defcendirent la plupart de cheval pour 
combattre â pied. Cette mauvatfe manœuvre eut dans 
les circonftances où elle fut faite , le fuccès qu’elle de- 
voit avoir, &£ fit tailler en pié® cette Cavalerie. 

Cependant les Vélites Romains, & les Carthagi- 
nois combattoient encore avec le plus grand acharne- 
ment , Iorfqu’ils reçurent de part &£ d’autre le lignai 
pour fe retirer derrière leur Armée. Ils obéirent , &C 
les Romains , appercevant le convexe que préfentoit 
l’Ordre de bataille d’Annibal , mépriférent le petit, 
front qu’ils avoient en tète , & s’ébranlèrent pour l’at- 
taquer. Ce front ne pouvant réfifter à la mafl'e énorme 
qui fondoit fur lui , après avoir tenu ferme quelque 
temps, fe replia peu-à-peu, &C par dégrés fur le corps 
d’ Armée. 

Les Romains aveuglés par cette apparence de prof- 

Î érité , ne fe doutèrent pas du piège qu’on leur tendoit. 

,eur ligne fut défunie , ÔC forma une efpéce d’angle 
faillant, qui entra dans le vuide formé par le convexe, 
qui* reculant toujours même au- delà de la ligne de 
batailte , finit par avoir une figure concave , dans 
laquelle les Romains eurent l’imprudence d’entrer. 
PL 41. A,fg. 1. 

LesTriaires eurent* ordre, pour donner plus de force 

G g i 
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à la ligne Romaine de s’adofler aux Princes , 8 >C de 
faire malTe avec eux B. 

Cependant la droite &T la gauche d’Annibal, voyant 
les Romains engagés dans ce concave , firent un mou- 
vement qui les emboîta , les prit en flanc , &£ ne leur 
laill'a aucune efpérance de falut C. 

Ils n’avoient qu’une refl'ource ; c’étoit de percer 
cette Ordonnance concave dans laquelle ils s’étoienc 
laifles prendre ; Mais Annibal avoit tout prévu. Les 
Armés à la légère G , avoit fait retirer avant le 
Combat, difpofés en fécondé ligne derrière ce con- 
cave , formèrent une barrière infurmontable. 

La Cavalerie de la droite d’Annibal , amufoit pen- 
dant ce temps-là , &C tenoit en échec celle de la gau- 
che des Romains , & l’aîle gauche viétorieufe des 
Carthaginois , étant revenue à temps de la pourfuite 
des Fuyards , tomba fur les Romains, ÔC acheva leur 
défaite. 

V'arron étant très-inférieur en Cavalerie à fon En- 
nemi, devoir bien fe douter que la fienne ne pourroic 
pas tenir long-temps ; &C , commoil n’y à rien de Cl 
important à défendre que les flancs d’un Ordre' de 
bataille ; il devoir en aflurer la fureté , en entremêlant 
fes Efcadrons de pelotons d’infanterie, qui les auroient 
protégés contre une Cavalerie fupérieure. 

En fécond lieu, en diminuant, comme il fit* le 
front de fes Manipules, il s’ôta l’avantage du nombre 
qu’il avoir fur Annibal ; car, s’il avoir confervé le front 
qu il dcvoit naturellement avoir , il l’auroit débordé 
auroitpu aifément tourner fes aîles^ 8é on fçait la peine 
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qu’a une Armée à fe cirer d’affaire , lorfqu’elle eft atta- 
quée par-devant &C par fes flancs. 

Enfuite, il auroitdû arrêter l’ardeur du Soldat, 
l'empécher de s’enfourner aufli mal-adroitement dans 
l’angle rentrant que leur préfentoic l’Ennemi ; mais , 
lorfque les Troupes* qui d’abord formoient une figure 
convexe , fe furent trouvées de niveau avec le refte de 
la ligne , il auroit pu faire prendre la même forme il 
fon Armée, &C ne pas s’engager imprudemment dans 
une démarche douteufe , dont les fuites ont été fi fu- 
neftes. 



BATAILLE DE CAP H 1 ES, 

Gagnée par les # Etoliens , fous les ordres 
de Dori ma que, contre les Achéens , 
commandés par A RAT u s. 

Aratüs, nommé Préteur des Achéens , avoir été 
chargé de commander l’Armée dellinée à repoufler 
les Etoliens , qui étoient venus ravager les Terres 
de la République. Il envoya , avant que de fe mettre 
en campagne , fommer Dorimaque leur Chef de fe 
retirer, &C lui déclara que, s’il ne le faifoit, il ferdît 
traité en Ennemi. 

Dorimaque fit femblant de céder aux circonften- 
ces ; il fit même quelques marches comme pour fe 
retirer , aller s’embarquer. 

Aratus crut qu’il agifloit de bonne foi ; cependant 
quoiqu’il eût congédié une partie de fon Armée , il 
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voulut aller lui - même , avec ce qui lui reftoit de 
Troupes, examiner de près la conduite de Dorima- 
*que , &C l’empêcher de commettre le dégât dans fa 
retraite. Après Quelques jours de marche il fut fort 
furpris d’apprendre que les Etoliens revenoient fur 
leurs pas. 11 vint camper à CapTiies j là il eut avis 
que Dorimaque tenoit le chemin Dotigirthe, ce qui 
donnoit à l’Etolien de grandes plaines à traverfer, 
pour venir le rejoindre fous Caphies. 

11 crut donc devoir quitter Ion Camp , & s’aller 
porter le premier dans cette plaine. 

Il exécuta heureufement fon deflein, & s’y trouva 
établi avant que les Etoliens fuflent arrivés. O 

C’eût été un coup de partie s'il en eût fçu^rofi- 
ter; mais au lieu de fe difpofer à attaquer leur avant- 
garde, avant que le refte de l’Armée fût arrivé, il 
le retrancha lui-même derrière un ruiiTeau, &C fit une 
difpofition défenfive au lieu d’offenfive, quelle auroit 
du etre. 

Cependant l’Armée des Etoliens ayant débôuché 
dans cette plaine , pafia fans être inquiétée , àC gagna 
des hauteurs qui la terminoient. 

Aratus fe détermina pourtant à envoyer fa Cava- 
lefle SC quelques Armes à la légère attaquer leur 
arrière-garde. Celle-ci nefe déconcerta pas, &C con- 
tinua toujours fa route jufqua ce qu’elle eût gagné 
la collinfc fur laquelle le refte de l’Armée étoit en‘ 
bataille. 

Aratus voyant que cette Cavalerie, au lieu de faire 
tête à fes Troupes doubloit le pas &£ hâtoit fa mar- 
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clie, ne fe douta pas de fon deflein , ÔC crut quelle 
fuyoit. En conféquence il détacha, après elle, quinze- 
c<yits Armés à la légère, &C quelques - temps après 
' il fe mit lui - même en marche avec toute fon 
Armée. 

Les Etoliens du haut de la colline voyant la dif- 
nofition d’Aratus , réfolurept d’attaquer féparément 
les petits Corps qui venoient les combattre les uns 
après les autres, &C fondapt fur eux du haut de la 
colline avec l’avantage du terrein & du nombre , ils 
défirent d’abord la Cavalerie ; enfuite les Archers , 
les quinze-cents Armés à la légère eurent le même 
fort , &C les Fuyards s’étant renverfés fur la Phalange 
y mirent le défordre, & y jettèrent la terreur. Elle 
tourna le dos , &C la bataille fut perdue. 

Les fautes d’Aratus dans cette journée furent de 
n’avoir pas attaqué l’avant-garde des Ennemis avant 
que le Corps de l’Armée pût les fecourir ; &C d’a- 
voir morcelle fon Armée en plufieurs petits Corps 
d’attaque aifés à rompre , & qu’il ne fit pas foutenir 
d’alfez près par d’autres plus confidérables. 



BATAILLE DE RA PRIES, 

Gagnée par PtolomÉe f Roi d'Egypte , 

■ contre Anti o CHUS , Roi de Syrie. 

L’Armee de Ptolomée étoit forte de quarante mille n «. 
hommes d’infanterie , de cinq mille Chevaux & de 
foixante-dix Eléphants^ 
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Celle d’Antiochus étoit compofée de foixante-onze 
mille hommes d’infanterie, de fix mille hommes de* 
Cavalerie, de cent-deux Eléphants. # 

Les deux Armées fe trouvèrent en préfence dans 
les plaines de Tlaphies , &C les deux Rois réfolurent 
d’en venir à une bataille décifive. 

Ptolomée mit le premier fon Armée en mouve- 
ment , &C aufli-tôr Antiochus ébranla la fienne. Les 
Phalanges & l’Elite des Troupes formèrent le Corps 
de bataille A , &C furent rangées vis-à-vis l’une de 
l’autre ; la Cavalerie B étoit partagée aux ailes, & les 
Eléphants C formoient dans les deux Armées une li- 
gne en avant des deux ailes de Cavalerie. 

Comme Antiochus avoir des Troupes beaucoup 
plus conlidérables. que Ptolomée, il ne lui préfenta 
d’abord , pour lui cacher fes foo:es , qu’un front égal 
au ben ; mais il difpofa le relie de les Troupes en 

{ >otence derrière la gauche de fon aile droite de Cava- 
erie. Il ne les plaça pas derrière la droite de cette 
aile , de crainte que ce crochet ne fût apperçu de 
l’Ennemi , à qui il lui importoit fort de le cacher. 

Les Armés à la légère F furent mis en avant du 
front de fon aile droite avec laquelle il vouloir en- 
gager le combat , &C fe trouvèrent formés en pelotons 
entre les Eléphants & la Cavalerie. 

Le combat commença par les Eléphants de l’aile 
droite C d’Antiochus , qui , plus nombreux &C plus 
gros que ceux de Ptolomée , les mirent en fuite , &C 
en firent un grand carnage. 

Antiochus voyant ce prer^er avantage fit filer à 

droite 
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droite fou aile droite B ; &C le vuide O, que ce' mou- 
vement caufa dans fa ligne, fut aufii-tôt bouché par 
les Troupes qu’il avoit •difpofées en potence E. Sc 
trouvant alors déborder confidérablement fon Enne- 
mi , il s’avança lui-même à la tête de ‘cette aile droite, 
pendant que les Troupes du crochet'qui occupoient 
le/errein abandonné parcelles qui s’étoient étendues 
vers la droite , attaquèrent de front l’aile gauche des 
Ennemis. Cette aile ne put réfifter à la violence de 
cette attaque ; elle fut rompue &C mife en fuite. 

Antiochus emporté par l’ardeur Ce mit à la pour- 
fuivre , &C ne fongea pas qu’on pouvoit à- fon aile 
gauche caufer le même défordre qu’il venoit de porceA 
dans celle de l’Ennemi. 

Ce qui ne manqua pas d’arriver. Celui qui com- 
mandoit la Cavalerie de l’aile droite des Egyptiens ^ 
voyant la déroute de la gauche , lit longer fa Cavale- 
rie B à droite , derrière les Eléphants qui mafquoient 
ce mouvement a l’Armée d’Àntiochus. En même- 
temps il fit dire à la Phalange d’attaquer celle qu’elle avoit 
en tete. Par cette manœuvre, l’aile gauche d’ Antiochus 
fe trouva débordée par la Cavalerie Ennemie, &C plia. 

Mais le Général Egyptien plus prudent qu’Antio- 
chus, après avoir pourfuivi les Fuyards, &C les avoir 
empêchés de fe rallier, revint achever la vidtoire, &C 
prit en dos la Phalange d’Antiochus , pendant que 
celle de Ptolomée l’attaquoit de front. 

Cette malheureufe Phalange, aflaillie de tous côtés, 
privée de la protection de fes ailes , fut écharpée , èc 
mife dans la plus grande déroute. 

H h 
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Cependant Antiochus fut averti qu’on voyoic une 
grande pouiïière s’élever du côté de Ton Camp , 6C 
bien au delà du Champ de Bataille. Il comprit alors 
qu’il avoit fait une grande imprudence. Il revint à 
toute bride ; mais il n’étoit plus temps ; l’affaire étoit 
décidée ÔC fon Armée taillée en pièces. 

L’imprudence que fit Antiochus de s'abandonnera 
la pourfuite des Fuyards, doit ctre regardée comme 
la vraie caufe de i'a défaite. Il ignoroit fans doute ce 
principe , qui peut être regardé comme un axiome 
Militaire. Lorfqu’unc aile a enlevé ou rompu celle de 
lArnfée Ennemie qu’elle a en tête , elle ne doit la 
^ourfuivre que le temps nécefTaire pour l’empêcher 
de fc rallier. 11 faut alors détacher un petit Corps pour 
achever de la mettre en déroute , &. revenir avec la 

{ dus grande partie 4e cette aile viélorieufe tomber fur 
es flancs & fur les^lerrières des Troupes mifes à dé* 
couvert par la déroute de leur aile battue. 



BATAILLE DE ZAMA , 
Gagnée par SciPJON, contre An N l ba L. 

JV-44- P olybe dit que le nombre & le courage étoient 
égaux dans les deux Armées. Il .paroît cependant évi- 
dent que celle d’ Annibal étoit plus confidérable , puif- 
qu’elle étoit difpofée fur trois lignes ; celle des Ro- 
mains fur une feule , &£ que leur front étoit d’une 
égale étendue. Dailleurs les Carthaginois avoient 
quatre-vingt Eléphants , efpéce d’arme dont les Ro- 
mains manquoient abfolumênt. 
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La plaine ou les deux Armées fe rangèrent en Ba- 
taille étoit rafe , &C leurs ailes n’étoient appuyées à 
aucun objet qui pût les défendre. La vi&oire dépen- 
doit donc de l’ordre de Bataille &C de l’habileté des 
Généraux. 

Scipion changea quelque chofe à l’ordonnance de 
fon Infanterie , pour fe garantir des Eléphants. 11 
plaça les Manipules des Haltaires avec les intervalles 
ordinaires ; mais au-lieu de mettre ceux des Princes B 
vis-à-vis de fes intervalles, il les plaça à quelque di- 
.ftance derrière les Manipules des Haltaires, de même 
que ceux des Triaires C furent difpofés derrière les. 
Manipules des Princes. - 

De cette manière l’échiquier fut détruit ; & ces 
intervalles , fe répondant l’un à l’autre , facilitèrent le 
partage des Eléphants. 

Ses V élites D , placés par pelotons entre les Ma- 
nipules des Haftairés , cachoient à l’Ennemi fa dif- 

devoient pgrtir tout à-coup, & fondre 
fur les Eléphants , au moment où ils les verroient 
avancer, pour tâcher de leur faire rebroulfer chemin, 
ou bien, au cas qu’ils voulurtent les pourfuivre, pour 
les attirer dans les intervalles ménagés entre les Ma- 
nipules , au moyen defquels ils dévoient s’écouler 
S>C débararter le front de bataille. 

Toute la Cavalerie Romaine E fut difpofée à 
l’aîle droite fous les ordres de Lélius , ÔC celle des 
Numides F, à l’aile gauche , commandée par Mafli- 
nifla. 



pofition. 
Les V 
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Annibal mit Ton Infanterie , fig. x. A , fur trois 
lignes , St couvrit le front de la première de fes 
quatre-vingts Eléphants B. • 

Les Troupes étrangères que la République avoit 
à fa folde formèrent cette première ligne. Il plaça 
dans la fécondé des Carthaginois St des Afriquains 
de nouvelle levée D \ St, cent vingt-cinq pas en ar- 
rière, il rangea l’Elite defon Armée, ces vieilles Ban- 
des qu’il avoit drelfées lui-même , & à la tête def- 
quelles il avoit remporté tant de- vi&oireé E. 

Il plaça à fon aile droite fa Cavalerie Numide , 
pour 1 oppofer à celle de MaflînifTa, &C la Cavalerie 
Carthaginoife fut jettée à fa gauche H. 

Sa première ligne C , compofée d’Etrangers , fur 
Jcfquels il ne comptoit pas beaucoup, fut deftinée 
à fuivre les Eléphants , pour augmenter la confufion 
que cés animaux dévoient occaiionner dans l’Armée 
Ennemie. Et , au cas qu’ils fuflerit écartés par les V é- 
lites Romains , il vouloir que ces Troupes irréguliè- 
res chargeaient les Hallages , pendant qu’il les fou- 
tiendroit avec fa fécondé ligne D , compofée de 
Carthaginois. Annibal ne doutoit pas qu’en ce der- 
nier cas , les deux autres lignes Romaines ne vinflenc 
appuyer la première. Alors il fe propofoit de faire 
avancer fa troifiéine E , qu’à proprement parler il 
confidéroit comme fon Armée. Ces vieilles Troupes, 
defqueiles il auroit efpéré la viétoire (toutes chofes 
égalés d’ailleurs ) dévoient ouvrir leurs intervalles en 
s’approchant , y recevoir les V élites St les Carthagi- 
nois qui fe feroient formés derrière elle , St combat- 
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tr» fraîches les Romains déjà fatigués de l’attaque des 
deux premières lignes. 

Les Etrangers & les Carthaginois qui fe feraient 
reformés derrière l’Armée , étoient deftinés à tourner 
l’Ennemi , &C à le prendre en flanc & à dos. 

Le combat commença par les Eléphants. Ceux de 
l’aîle droite d’Annibal eurent peur du bruit de guerre 
& des cris des Romains ; d’ailleurs ils furent fi harcelés 
& fi incommodés par les traits des Vélites", qu’ils re- 
broufsèrent chemin , èc vinrent mettre le défordre 
dans les rangs de la Cavalerie Numide qui étoit à 
l’aile droite de l’Armée d’Annibal. 

Maflînifla , Commandant la Cavalerie de l’aîlc 
gauche des Romains , profita de ce défordre pour at- 
taquer celle des Ennemis ainfi défunis ; l’enleva , &C 
fe mit à la pourfuivre pour l’empêcher de fe rallier. 
Le relie des Eléphants fut attiré dans les intervalles 
ménagés entre les Manipules; &, trouvant une iflue, 
ils fe fauvèrent au loin dans la campagne. 

Le front de la bataille étant débarraflé des ces an- 
nimauxj la première.lignc d’Annibal s’avança comme 
il avoir été convenu pour charger les Haftaires Ro- 
mains ; mais, la fécondé ligne qui devoir lafoutcnir, 
n’avant pas fait Ion devoir, cette première, fe voyanc 
ainfi abandonnée, entra en fureur, &£ tournant le 
dos , vint charger cette fécondé ligne des Carthagi- 
nois , qui étoit reliée immobile , au lieu de la fccourir. 

Cependant les Haftaires venant à la joindre , on 
vit une révolution fubite , caufée par la nécclfité de fe 
défendre. Ces deux lignes , qui étoient aux prifes l’une 
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avec l’autre, fe réunirent pour la caufe commune, 
firent tête à l'Ennemi , & le défendirent avec tant de 
valeur , que c’en étoit fait des Haftaires Romains , fi 
les Princes ne s’étoient trouvés à portée de les fécourir ; 
mais ces deux lignes réunies mirent en fuite celles 
des Etrangers & des Carthaginois , qui s’enfuirent 
pêle-mêle , du côté du corps de Bataille que comman- 
doit Annibal , &C qui formoit la troifiéme ligne ; ils 
l’eulfent infailliblement culbutée , fi Annibal ne leur 
eût fait préfenter la pique pour les arrêter, & les for- 
cer de s’en aller d’un autre côté. 

Il comptoir que la pourfuite des Fuyards entraîne- 
roit les Romains en avant, &C les mettroiten défordre, 
&C il efpéroiten profiter, pour les attaquer avec l’élite 
de fes T roupes. 

Scipion s’apperçut de fon delfein , arrêta fes Soldats 
victorieux , les rallia , & faifit cet inftant pour faire 
ôter les cadavres, qui gênoient le front de fon ordre 
de Bataille II forma alors toute fon Armée en ligne 
pleine ou en Phalange , pi. 4 /. A. & les 'Çriaires B , 
ayant gagné du terrein fur la droite &C fur fa^gauche, 
vinrent s’y former -aux ailes C; ce qui rendit le front 
de Scipion plus étendu que celui de l’Ennemi. 

Annibal pendant ce temps-là emmenoit en ordre 
fa troifiéme ligne pour combattre les Romains. 

On fe battit long temps de part &C d’autre , avec 
une extrême opiniâtreté, &C une parfaite égalité; mais 
tout à-coup , Lélius , revenant de la pourfuite de la 
Cavalerie qu’il avoit mife en fuite , fit décider la 
victoire en faveur des Romains. Cet Officier ne s’a- 
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mufa point à pourfuivre les Fuyards , lorfqu’il les eut 
difperlés; il revint tomber O fur les flancs & furies 
derrières de la Phalange d’Annibal. 

Elle ne put tenir contre ces attaques ; le carnage fut 
horrible. V ingt-mille hommes relièrent fur le champ 
de Bataille ; le nombre des Prifonniers ne fut pas 
moindre , S>C Annibal fe vit réduit à fe fauver avec 
quelques Cavaliers. 

La conduite des Généraux dans cette grande jour- 
née , fut marqué»au coin du génie , de la prudence ÔC 
du talent. Rien n’eft donné au hazard , a l’habitude. 
Chaque difpofition, chaque manœuvre font calculées 
d’apres les circonftances &C les évolutions de l’Ennemi 
qu’on a en tète. 

Je crois cependant qu’on jaourroit reprocher à 
Annibal, de n’avoir pas allez tire parti de la fupériorité 
que la force de fon Armée lui donnoit. Par exemple , 
ne pouvoit-il pas , pendant que fa première ligne etoit 
aux prifes avec les Hallaires , faire filer par derrière 
celle des Carthaginois , qui s’étendant à-droite &C à- 
gauche, pour dépafler le front de l’Arnlée Romaine , 
l’auroient prife en flanc. 

Pourquoi , lorfqu’il vit fes deux premières lignes 
mifes en fuite, ne pratiqua t-il pas des intervalles dans 
fa troiliéme , pourlaifler palier les Fuyards, &C leur 
donner la facilité de fe reformer ? Rien n’auroit été 
plus aifé à faire; il ne s’agifloit que de rompre cette 
troifiéine ligne par divilions, à-droite ou à-gauche. 

Ces intervalles euflent été aulfi-tôt refermés par un 
mouvement contraire. 
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Si ces Etrangers fe fufTent reformés, ils euflent pu 
faire tête à la Cavalerie qui revint charger à dos l'Ar- 
mée d’Annibal , ÔC il auroit empêché fa défaite. 

Scipion fe conduifit dans cette affaire en Général 
confommé. Il ne négligea, rien de ce qui pouvoit lui 
• procurer la victoire. 

Annibal avoit un très-beau plan, fit de belles man- 
œuvres , mais il pouvoit encore mieux faire. ' 



« 

BATAILLE gagnée par S CIP I ON , 
contre As D RU B A L , en Efpagne. 

p/.+s. L’Armée d’Asdrubal étoit compoféede foixante- 
dix mille hommes d’infanterie , de quatre mille che- 
vaux & de trente-deux éléphants. 

Celle de Scipion étoit forte de quarante-cinq mille 
Fantaffins , ôt de trois mille Cavaliers. 

Les deux Généraux s’étant approchés l’un de l’autre 
dans l’intention de combattre , leurs camps étoient 
très voifins , &C ils s’y étoient fortifiés. 

Plufieurs jours avant le Combat , il y eut des efcar- 
mouches entre la Cavalerie & les Armés à la légère 
des deux partis. L’objet étoit de préparer le Soldat 
à une aét ion générale. Chaque jour, les Généraux fai- 
foient fortir leur Armée du Camp, & les rangeoient 
en Bataille , chacune devant fon retranchement , où 
elle reftoit fous les armes jufqu’au foir. 

Celle d’ Afdrubal étoit difpofée, fuivant la méthode 
Carthaginoife , fur une feule ligne A. 

Les - 
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. Les Afriquains, quiétoient l’élite des Tfoupes, for- 
mèrent le corps de Bataille B , les Efpagnols C furent 
placés à la droite & à la gauche , ayant devant eux les 
éléphants, & la Cavalerie flanquoit l’Infanterie. 

Scipion obferva , les premiers jours, le même ordre , 
en plaçant fes Légions au centre , & fes Efpagnols 
aux aîles. 

Les Soldats des deux Armées étoient prévenus que 
les Romains dévoient être oppofés aux Carthaginois 
&C aux Afriquains. 

Scipion , fçaehant par expérience , que tout ce qui 
paroît extraordinaire &C nouveau à l’Ennemi, eft capa- 
ble de le déconcerter, fe propofa de ne changer fa dif- 
pofition qu’au moment du Combat. 

Le jour étant arrivé, il envoya une partie de fa Ca- 
valerie , foutenue de fes Armés à la légère , efearmou- 
cher contre celle d’Afdrubal , pour l’engager au com- 
bat. En effet celui-ci fit fortir fon Armée du Camp, 
&C la mit en Bataille. 

Pendant cette efcarmouche, où les deux partis fe 
battirent avec une même valeur , Scipion fit fes dif- 
pofitions. Comme il avoit intention d’attaquer par les 
aîles, il y plaça fes Légions A,jig. z. 

Les Efpagnols B furent mis au centre. C ’étoit 
précifément le contraire de ce qu’il avoit pratiqué le 
jour précédent. 

Cependant , ayant donné à fa Cavalerie & à fes 
Troupes légères le fignal de retraite , ceux-ci , pafl'ant 
par les intervalles des Manipules , vinrent fe former 
par pelotons en fécondé ligne C, derrière les Légions, 

I i 
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La Cavalerie Z) fut mife en troifiéme ligne derrière 
les Armés à la légère. Alors les Haftaires , les Princes 
&£ les Triaires, entrant dans leurs intervalles refpeétifs, 
&C s’enchâflfant les uns dans les autres , ne firent plus 
qu'une ligne pleine. 

Cependant les deux Armées s’ébranlèrent &C s’ap- 
prochèrent. Lorfqu’elles ne furent plus qu’à cinq ou 
îix-cents pas , Scipion fit faire halte, commanda àfes 
deux ailes de marcher un peu obliquement par leur 
flanc fig. j. A. 

Il fit faire aux Divifions*de droite B un quart de 
convcrfion à-gauche , & à celles de gauche C un quarc 
de convcrfion à-droite. Cette ligne pleine devint alors^ 
une ligne de colonne , ayant enrr’elles tout le terrein 
néceflaire pour manœuvrer, &C laiffer un paflage aux 
éléphants. 

Les Turmes de Cavalerie D , longèrent derrière 
les Armés à la légère , qui avoient aufli fuivi le mou- 
vement de la première ligne , &C vinrent fe former 
fucceflivement en Bataille , à la droite & à la gauche 
des Légions E ; l’Armée Romaine fe trouva ainfi éga- 
ler le front de celle des Carthaginois. 

Les éléphants étant pafles , comme Scipion l’avoit 
prévu , entre les intervalles des colonnes , le Général 
Romain attaqua avec ces mêmes colonnes les Efpa- 
gnols ; ceux-ci mal armés , ne purent foutenir cette 
attaque, &C furent mis en fuite. ;En même temps le 
corps de Bataille de l’Armée Romaine tomba fur celui 
d’Afdrubal , qui, attaqué de tous côtés par ces colonney 
vi&orieufes , ne pût, réfifter , 8>C fût rompu ; cette 
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déroute fut fuivie de celle de toute l’Armée. Heureu- 
fement pour elle , un brouillard fort épais furvenu à la 
lin du Combat , empêcha les Romains d’achever en- 
tièrement fa défaite. 

Scipion paroit avoir fait une manœuvre bien déli- 
cate , beaucoup trop près de l’ennemi. Cinq-cents pas 
ne font pas une diftance aflez confidérable , pour ha- 
zarder de prêter le flanc , &£ de fe rompre ; mouve- 
ments également dangereux. 

Afdrubal ne fut pas aflez prompt à profiter de ce 
défordre qu’il remarquoit dans la ligne Ennemie. S’il 
eût détaché quelques Efcadrons , qui euflent attaqué 
ces colonnes pendant leur mouvement , &C que , partant 
enfuite parles intervalles, cette Cavalerie fût revenue 
les prendre à dos , pendant que les Etrangers les au- 
roient attaqués en tête , il y a apparence que le fuccès 
de la Bataille eût été tout différent. 



BATAILLE D'ARB ELLE , 

Gagnée par Alexandre le Grand , 
contre Da ri U s. 

Darius, à la tête d’une multitude de Combattants, 
ne demandoit pas mieux que de mefurer fes forces 
avec Alexandre , dont l’Armée n’étoitpas , à beaucoup 
près, auflî confidérable que la fiennej &C Alexandre, 
vif, bouillant , & avide de gloire , comptoit fur fes 
talents, fon génie, l’excellente difcipline de fes Trou- 

I i z 
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^es , &C défiroit auffi de Ton côté livrer Bataille 

a Darius. 

Deux Armées qui Te cherchent Sc qui font cha- 
cune la moitié du chemin, font bien-tôt approchées. 

Alexandre trouva l’Armée de Darius rangée en 
bataille dans une plaine immenfe. Il difpofa auffi-tôc 
la fienne pour le Combat. 

Il eft trèsrdifficile d’apprécier au jufte le nombre 
des Combattants qui fe trouvèrent dans les deux 
Armées. 

Arien donne à Darius un million d’hommes d’in- 
fanterie , quarante-mille chevaux , deux cents chariots 
& quinze éléphants. 

Quinte-Curce fait monter cette Armée à fix-cents 
mille hommes d’infanterie , & cent quarante-cinq 
mille de Cavalerie. Quoi qu’il en foit , il eft certain 
qu’elle étoit formidable pour le nombre d’hommes 
qui la compofoient; mais il eft encore plos étonnant 
qu’Alexanare ait ofé l’attaquer avec des forces fi in- 
férieures. 

Son Armée en faifoit à peine la fixiéme partie j, 
mais le bon ordre , l’intelligence , la difeipline mili- 
taire fuppléerent au nombre. 

Darius , félon la coutume des Perfes , fe plaça au 
centre , A ,fg. i . ayant à côté de lui fes parents , les 
Officiers de fa Cour avec fa Garde à pied 6c à cheval. 
Ce corps pouvoir monter à quinze-mille hommes ; 
il le fortifia des Grecs foudoyés , fur lefquels il fondoit 
de grandes efpéranccs. 

Tous les Peuples d’Afie, Alliés ou Sujets des Per- 
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Tes', les Perfes eux-mêmes étoient difpofés au Corps 
de Bataille , en quarrés énormes d’une prodigieufe 
profondeur. B. C. 

Les armes étoient différentes ; les uns avoient des 
flèches &C des dards ; d’autres étoient armés de piques r 
de haches &C de maflues. On voyoit de la Cavalerie/? 
mêlée avec cette Infanterie , fans ordre & fans aucun 
deffein. 

Quelqu’immenfe que fût la plaine , Darius fut 
obligé de former une fécondé ligne E , compofée 
de plufieurs Nations ; mais la plaça fi proche de la 

P remière , quelle ne fit qu’augmenter la confufion. 

, 'Infanterie fut flanquée à droite & à gauche par de 
la Cavalerie F , difpofée fur deux lignes , dont la 
fécondé G tenoît à l’Infanterie ; la première croit H 
en avanc. Il plaça cent cinquante chariots à faulx 1 
devant la droite de l’Infanterie , & cinquante autres 
devant la gauche J y &C les éléphants O devant le 
centre. 

Alexandre avoir formé fon Corps de bataille de’ 
deux Phalanges A y fig. 1 , pefamment armées , dont 
il réferva cependant une partie pour s’en former une 
fécondé ligne , &C la remplaça à la première par la 
moitié de fes Armés de Peltes , qu’il plaça à l’aile 
gauche de fa Phalange B. 

Sa fécondé ligne C fut formée par ces deux feétions 
retranchées à fon Corps de Bataille , &£ par le refte 
de fes Peltafles. Cette ligne n ’étoit que fur huit de 
hauteur, & adoflée à la Phalange. Son objet étoic. 
d’en défendre les derrières, en cas quelle fût atta- 
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quée en dos ou en flanc par les Perfes , faifant demi- 
tour à-droite , s’ouvrant à-droice &C à-gauche par 
des converfions , il lui auroit été très-aifé de parer à 
cct inconvénient D. 

Il plaça à l’aile gauche, fur le meme front avec la 
Phalange, le Corps de Cavalerie d’élite , connu fous 
le nom d 'Amis du Roi , E. 

La Cavalerie Theflalienne fut portée à l’aile droite 
fous les ordres de Parménion. 

Comme il craignoit avec raifon d’être débordé , 
&C pris en flanc , il porta toute fon attention à éviter 
cet accident. Il joignit à la gauche de fa Cavalerie * 
quelques Corps de Troupes légères G , à une petite 
diftance en avant de cette ligne; il plaça deux Corps 
de Cavalerie légère M , &C en avant de ceux-ci , il 
forma une troifiéme ligne de la moitié de la Cavale- 
rie Gréque , qu’il avoir à fa folde N. 

Il ordonna à cette Cavalerie Gréque de fe parta- 
ger , fitot quelle verroit celle de l’aile droite des 
Ennemis s’ébranler , afin qu’une partie , en marchant 
par fa gauche , lui barrât le chemin O , tandis que 
l’autre moitié , faifant un quart de converfion à-gau- 
che , la chargeroit en flanc P. 

Alors la Cavalerie de fa fécondé ligne , ayant ainfi 
fon front libre , devoir charger avec celle de fon aile 
gauche la droite de Darius ; & , comme le nombre 
n’étoit pas à beaucoup près égal , il la fit foutenir par 
une ligne de Gens de traits G. 

L’Ennemi le débordant davantage par fon aile 
droite, il ufa de plus grandes précautions pour la for- 
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tifier. II plaça en avant &£ à la pointe droite' de éi 
première ligne l’autre partie de la Cavalerie Gréque L , 
avec ordre de faire un quart de converfion à-droite , 
pour prendre en flanc celle des Ennemis , lorfqu’clle 
viendroit les attaquer ; & il la fit foutcnir par un 
Corps d’infanterie légère Q , laquelle jointe à deux 
Troupes de Cavalerie R, décrivoit un oblique , dont 
la gauche tenoit à l’aîle droite de l’Armée, &C la 
droite s’éloignoit en arrière du corps de bataille. 

Cette ligne oblique étoit deftinée, en cas que la 
Cavalerie de la fécondé ne pût pas foutenir les forces 
de l’Ennemi, à* faire un quarc de converfion à-droite, 
&C à les prendre en flanc. 

Il lui enjoignit encore de faire pleuvoir une grêle - 
de traits , tandis que la Cavalerie qui étoit à l'extré- 
mité de la ligne oblique, fe remettroic par un fimple 
mouvement fur une ligne droite oppofée de front à 
l’Ennemi. De forte que cette Cavalerie deftinée à 
envelopper les Macédoniens, fe trouva tout- à-coup 
attaquée en flanc , en front &C à dos par les Grecs 
foudoyés. 

Contre les deux-cents chariots à faulx de devant la 
droite de l’Infanterie ennemie, il choific les meilleurs 
tireurs de ion Armée H , &C en couvrit fa Cavalerie 
d’élite. Ils dévoient fondre fur les conducteurs des 
Chars , les accabler de traits , ÔC tacher de tuer les 
chevaux. 

Alexandre s’étant avancé en ordre de Bataille à une 
diftance néceflaire pour diftinguer les objets , il fe 
trouva que le front des Ennemis étoit fi confidéra- 
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Ule en cotnparaifon du fien, que Ton aîle droite étoit 
extrêmement débordée , tandis que fa gauche étoit 
toute entière fous la droite de l’Ennemi. Aufli - tôt 
il Ce détermina à prendre l’ordre oblique , approcha 
fi gauche, fg. 3 , &C refufa fa droite B. 

. Les Perfes, voyant qu’on alloit les attaquer par leur 
droite, firent beaucoup de mouvement pour la ren- 
forcer , mais avec tant de lenteur , qu’ Alexandre Ce 
trouva avec fa Cavalerie à hauteur de celle de la 
droite des Perfes , &C prêt à l’attaquer. Darius alors 
donna le fignal du combat. Les deux Cavaleries en 
vinrent aux mains , & les précautions qu’Alexandre 
avoir prifes pour la réuflîte de cette attaque lui valu- 
rent la vi&oire. L’aile droite des Ennemis fut enfon- 
cée ; alors les Armés de Peltes C , qui étoient à la 
gauche de la Phalange , s’étant mis en colonne , atta- 
quent &C percent l’Infanterie qu’ils avoient en tête , 
pendant qu’Alexandre, entrant avec fa Cavalerie/) , 
dans les trouées qu’avoient formées dans la ligne En- 
nemie quelques Troupes qui écoient forties pour 
aller au fecours de l’aîle droite , attaqua l’Infanterie 
de fécondé ligne , la mit en fuite; puis, achevant de 
prendre la Phalange à dos , finit par la mettre en 
déroute. 

Cependant les Troupes de la gauche des Perfes, 
voyant le fort du cofnbat à l’aile droite & au centre , 
fe prefsèrent toutes vers cet endroit de la ligne. Se 
poufiant mutuellement , & la foule embaraiTa fi fort 
les Soldats de la Phalange , qu’il leur fut impolfible 
devancer. 

Sur 
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Sur ces entrefaites Alexandre, pour fe faire jour, 
fe jetta fur les derrières de l’Ennemi ; en même- 
temps la nouvelle de la fuite de Darius s’étant ré- 
pandue, la conftcrnation devint générale , S £ produi- 
lit un effet fîngulier. Les Perfcs fe voyant coupés dans 
leur retraite par les Efcadrons d’Alexandre , qu’ils 
avoient à dos, cherchèrent à fé fauver , même à tra- 
vers la Phalange des Macédoniens ; &C, fe jettant fur 
elle à corps perdu , la percèrent , Ô£.fe trouvèrent 
derrière l’Armée d’Alexandre. * 

La Viétoire eût été alors fort balancée, fi ces Trou- 
pes eufïent fait leur devoir ; mais , ayant vu à une cer- 
taine diftance le Camp des Ennemis , elles fe déban- 
dèrent pour l’aller piller. 

Parménion détacha contr’elles cette fécondé ligne, 
qui étoit adofTée à la Phalange , fie ces Troupes fraî- 
ches , n’eurent pas de peine à triompher de gens en 
défordre , Ô£ déjà las du combat. Alors cette innom- 
brable Armée des Perfes fe trouva entièrement diffi- 
pée , 6 C Alexandre remporta une viétoire complette. 

V ouloir décrire toutes les fautes de Darius dans 
cette grande journée , feroit entreprendre de faire un 
volume. Nuis projets conçus hettement , &C exécutés 
avec vigueur; aucune reflource pendant l’aétion. 

Une Armée énorme eft battue par une autre infini- 
ment plus foible , un front débordant de moitié celui 
cju’il a en tête , eft lui-même tourné , fi C pris à dos; 
une fécondé ligne entière , refte tranquille f^eétatrice 
du Combat , fie eft mife lâchement en déroute par 
quelques Efcadrons. Darius lui-même prend la fuite 

K k 
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au milieu de la Bataille , & lorfqu’il lui reftoit des 
Troupes, encore trois fois plus nombreufes que celles 
de fqn Ennemi. .Quelle ignorance , quelle ftupidité 
dans l’Armée Perfanne! 

Mais aufli que d’art, de génie , & d’exécution dans 
celle d’Alexandre. On ne fçauroit trop fuivre , ni trop 
admirer ce grand Général dans la conduite de cette * 
journée , où il déploya tous les talents du génie, &C les 
reflources d’une prudence confommée. 



BATAILLE gagnée par César , 
Contre les Troupes de La b I ÉN U s , en Efpagne, 

Gette Bataille eft une des plus extraordinaires 
qui fe foit jamais livrée. 

Une Armée , enveloppée par une autre, <jes deux 
tiers plus forte ; non -feulement perce à traversées 
Troupes environnantes, mais encore les bat, ÔC rem- 
porte une V i&oire complette. 

Tous les événements qui amenèrent ce fuccès, pa- 
roifl'ent faux ÔC inconcevables à ceux qui n’ont pas 
connoiflance des armeront fe fervôicnt les Peuples 
qui fe trouvoient alors aux prifes l’un avec l’autre, 
L’Armée des Afriquains étoit compofée d’une multi- 
tude de Barbares , peu difeiplinés , à moitié nuds , 
pourvus de mauvaifes armes , ne faifant la guerre qu’en 
Houfardant , & redoutant tellement les Soldats Lé- 
gionaires , que dix de ceux-ci, mettoient aifément en 
fuite cent des autres. 
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Cette explication eft néceflaire pour l’intelligence 
des manœuvres de Céfar, lcfquelles euffent été hors 
de fens dans toute autre circonftance. 

Céfar setoit avancé environ à trois mille pas de foji 
Camp avec trente Cohortes , pour aller à la decouverte. 

Quelques Partis qu’il avoit pouffes en avant, vinrent 
lui dire que Labiénus s’avançoit avec une Armée 
confidérable. En même -temps on vit s’élever une 
grande poulfière. 

La plaine où fe trouvoit Céfar avoit environ quinze- 
mille pas de large ; elle étoit bornée par une chaîne 
de montagnes , qui formoit une efpéce de croiffant. 

Céfar fe trouvoit déjà près des hauteurs , lorfque la 
pouflière fit appercevoir de fort loin l’Ennemi. Il ne 
crut pas avoir affaire à une Armée aulli confidérable , 
s’imagina qu’il n’auroit à combattre qu’une Troupe 
de Cavaliers Numides. Il fe contenta donc de faire 
venir du Camp environ quatorze-cents Chevaux qu’il 
avoit , quelques centaines d’ Archers. Ces Troupes 
eurent le temps de fe joindre à lui , avant qu’il eût re- 
connu l’Ennemi. 

L’ordre de Bataille de Labiénus l’étonna; au lieu 
de détacher , fuivant l’ufage de ces Peuples , fes Ca- 
valiers Numides en avant, &de les faire efcar'môu- • 
cher, il les avoir rangés tous en ligne , en formant des 

( >etites Troupes, parmi lefquelles il avoit mêlé dans 
es intervalles fa nombreufe Infanterie , tant légère que 
pefante A. 

De cette manière il comptoir intimider àC décon- 
certer les Troupes de Céfar, qui, la plupart étoient 

Kk z 
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de nouvelles Levées ; d’ailleurs cette Ordonnance lui 
donnoit un grand frpnt , qui devoit néceflairemenc 
déborder celui de l’ennemi. 

. Sa grofie Cavalerie B fut placée derrière les ailes , 
fur plufieurs lignes , pour en mafquer la force. Il 
comptoir que, fe déployant au moment où Céfars’y 
attendroit le moins , elle pourroit le prendre en flanc 

tomber fur fes derrières. 

Comme de loin on nevoyoit qu’une ligne pleine* 
Céfar crut qu’il n’auroit affaire qu’avec la Cavalerie 
fur fes ailes. 11 rangea donc toutes fes Cohortes fur 
une feule ligne, fig. i. A. Il mit fes Archers B en 
avant pour engager l’a&ion ; puis , fe retirant par les 
intervalles des Cohortes, ils dévoient fe porter fur les 
hauteurs que l’Armée avoir à fa gauche, pour en écar- 
ter l’ennemi. 

Sa Cavalerie C fut placée aux ailes , &C fon objet 
étoit d’empêcher l’Armée detre prife en flanc. 

Cependant les deux Lignes s’étant approchées* 
l’attaque commença par l’aile droite des Romains. 
La Cavalerie de la gauche B de Labiénus, s’étant 
déployée , vint pour attaquer l'Armée Romaine par 
fon flanc droit; mais la Cavalerie qui s’y trouvoit, fie 
* bonne contenance & protégea ce flanc. 

En même-temps, les deux Corps de l’Armée fe 
choquèrent. Les Numides , après avoir fait leur dé- 
charge, fe retirôient derrière la ligne d’infanterie, s’y 
reformoient &C revenoient, un moment après , fondre 
de nouveau furies Cohortes Romaines. 

Celles-ci cependant , gagnoient toujours du ter- 
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rein , &C l’Armée de Labiénus en perdoit. 

Alors Céfar , voyant que Ton corps de Bataille , 
en s’avançant, fe détachoit de Tes ailes, fit faire halte, 
&C le railla ; mais les Efcadrons D de Labiénus ayant 
filé derrière les hauteurs qui fe trouvoient à la gauche 
des Romains, &C débouchant dans la plaine , derrière 
l’Armée de Céfar , fe joignirent aux Efcadrons B de 
la gauche , lefquels , ayant enfin réuflï à tourner l’Ar- 
mée Romaine , l’enveloppèrent de cous côtés. 

Jamais Céfar ne fe trouva dans une pofition fi cri- 
tique ; il vie bien qu’il étoit perdu , s’il ne. tiroir de 
fon génie des relfources contre le malheur qui le me- 
ndçoit. 

11 forma donc d’abord un ordre de Bataille à deux 
fronts qu’il flanqua par-devant & par-derrière de fa 
Cavalerie , diftribuée par petits pelotons O. 

Voyant enfuite combien Labiénus avoit affoibli 
fon Ordonnance pour l’envelopper, il conçut le projet 
hardi de le rompre lui-même , &C de diflïper fon Ar- 
mée. Sûr de la bravoure & de l’excellence des armes 
de fes Légionaires , il fit filer à-droite & à-gauche 
quelques rangsdu milieu de fes Cohortes R. A mefure 
que fes Soldats débouchoienc, ils fe formoient à-droice' 

à-gauche en Bataille , à côté de ceux qui y étoient 
déjà S. 

Par ce moyen , il allongea de moitié fes deux lignes,, 
qui, flanquées, comme elles l’étoient par fa Cavale- 
rie , furent en état d’atraejuer à la fois de deux côtés- 
différents l’Armée de*Labiénus. 

Celle qui faifoit face au premier front de Bataille , 
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forma un oblique par fa droite Q ; l’autre qui faifoit 
face aux Troupes , par lefquelles elle avoir été prife 
à dos , forma l’oblique par fa gauche Z. 

Labiénus ne pouvoit attendre de fes Troupes , 
qu elles tinrent contre une attaque réglée ; aufli plié- 
îent-elles d’abord. 

Il réfulta que ces deux lignes, s’ouvrant des deux 
côtés oppofés , décrivirent deux grands quarts de cer- 
cle , dont la gauche de l’Armée étoit comme le pivot.. 

Lorfque la plaine fut entièrement nettoyée, &C que 
les Ennemis eurent été repoulfés au-delà des colines , 
toutes les Cohortes fe trouvèrent alors avec la Cava- 
lerie déployée le long de ces hauteurs ; &C Céfar fit 
faire halte à toute fon Armée. 

Il avoit fait une faute de s’être expofé, avec des forces 
fi médiocres, contre une Armée infiniment fupérieure 
St qu’il ne connoiffoit pas. Mais il la répara bien , par 
. la belle Ordonnance qu’il prit. 

On doit convenir aulli qu’il falloir que les Troupes 
de Labiénus fulTent bien mauvaifes , pour qu’il ait pû 
réulfir à exécuter devant elles les manœuvres dangereu- 
fes qu'il fit. 

Il eft. vrai que des hommes à moitié nuds , accoutu- 
més à fuir auflï-toc après avoir lancé leurs coups , 
étoient bien foibles , auprès de gens couverts de fer, 
armés du redoutable PUum , St qui ne fçavoient pas 
reculer. 

. ® • 
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PA S SA G E du Rhône , par A N Ni B A L. 

A nnibal, parti d’Afrique pour venir attaquer les Ro- 
mains dans leur propre Pays,avoit des grands obftacles 
à furmonter , la mauvaife volonté de certains Peuples, 
dévoués à ces fiers Républicains ; le pa(Tage de plulieurs 
montagnes inaceffibles , des rivières larges &C rapides. 
Mais fon génie, & une grande patience le firent triom- 
pher de ces difficultés. 

Le paflage du Rhône lui en offrit beaucoup; L’antre 
bord de ce fleuve , très-rapide , étoit défendu par leS 
Marfeillois , peuple ami des Romains. 

Le Conful Publius , débarqué depuis peu de jours 
à Marfeille , avec une Armée, paroifloit difpofé à lui 
en difputer le paflage. 

Cependant Annibal arrivé , environ à quatre jour- 
nées de l’embouchure du fleuve , réfolut de le paflcr 
dans cet endroit , parce qu’il n’avoit là que la fimple 
largeur de fon lit. 

En conféquence il amafla, le plus qn’il pût de bat* 
teaux &C de radeaux , qu’il acheta des Habitants du 
pays. Il en fit conflruire une quantité d’autres par Tes 
Troupes ; ÔC le travail filt fi aflidu,*& pourfuivi avec 
tant d’ardeur , qu’en deux jours il en eût allez pour 
pafler toute fon Armée. 

Tout étoit déjà préparé , quand un grand nombre 
d’Habitants du pays s’aflembla fur l’autre bord', déter- 
miné à difputer le paflage du fleuve aux Carthaginois. 

Alors Annibal , fongeant qu’il n’étoit pas prudent 
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d’agir de force contre tant d’Ennemis, ÔC c^ue cepen- 
dant il ne pouvoir relier là, fans s’expofer a être en- 
veloppé , envoya la nuit un gros Détachemenc , avec 
ordre de remonter le fleuve , jufqua environ deux- 
cents llades , de le palier dans cet endroit , &C de ve- 
nir prendre en flanc les Peuples qui vouloient s’oppofer 
à Ton pallage. 

Ce Détachement fuivit l’ordre qu’on lui avoir 
donné ; &C , lorfqu’il fut près des Ennemis , il alluma 
un grand feu , dont la fumée annonça à Annibal , 
qu’il étoit temps d’exécuter fon projet. 

Les pefamment Armés dévoient monter, les plus 
grands batteaux , l’Infanterie légère les plus petits , &C 
des radeaux furent conllruits exprès pour faire palier les 
éléphants. 

Annibal plaça les plus forts batteaux au-deflus du 
courant, SC les moindres au deffous; afin que les pre- 
' miers rompant la force du cours de l’eau , les petits 
eulfent moins à fouftrir. 

On fit aulfi palier des chevaux à la nage. Un hom- 
me placé à la proue de chaque batteau en tenoit par 
la bride plulieurs de chaque côté. 

Cependant les Barbares fe prelfent fur le rivage 

f >ourdifputer le paffage. Quelques Troupes, malgré 
eurs efforts , prennent terre ; fe forment , font tête , 
&C facilitent aux autres le moyen de fe mettre en 
bataille. En même-temps le gros Détachement qui 
avoit remonté le fleuve, &C l’avoit paffé, tombant lur 
les flancs de l’Ennemi, y mit le plus grand défor- 
dre , & l’Armée d’Annibal paffa fans aucun obftacle. 

PASSAGE 

J. J 

\ 
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PASSAGE des Alpes , par Annibal. 

{Quelques Hiftoriens, pour vouloir étonner les 
Le&eurs par des chofts prodigieufes , ont débité, en 
parlant de ce Paflage des Alpes, un tas de menfon- 
ges & de fauflctés d’autant plus déplacées , que cette 
opération militaire eft allez belle par elle-même, ÔC 
fut exécutée avec allez de prudence &C de genie , 

{ >our n’avoir pas befoin du foible mérite que procure 
e merveilleux. 

Les uns nous peignent les Alpes fi roides & fi 
efcarpées , que , loin de les pouvoir faire pafler à de 
la Cavalerie &. à des Eléphants , à peine l’Infanterie 
légère pouvoir en tenter le paflage. 

Q’autres ^prétendent que le Pays d’alentour étoic 
tellement dcfert , que , fi un Dieu ou un demi Dieu 
n’étoit venu montrer le chemin à Annibal , fon 
Armée eût péri fans reflource. 

Quelques - uns infiniment plus gais font trouver 
aux Soldats d’Annibal une fi grande quantité de 
vinaigre , qu’ils l'employent à calciner le rocher pour 
couvrir un paflage. 

Rien de tout cela n’eft vrai. Ces montagnes n’é- 
toient pas impratiquables , puis qu’Annibal les a paf- 
fées avec tout fon attirail de Guerre. Il n’eft pas plus 
vrai que le Pays fût défert , puifque les Habitants le 
harcelèrent fans cefle dans fes marches , & le vinaigre 
dont il fe fervit pour calciner le rocher , ne fut autre 

L 1 
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chofe qu’une patience à toute épreuve , fecondce par 
le défir d’entreprendre , &C la néceflité de réuflir. 

Dépouillant donc ce trait d’hiftoire de tout ce 
qu’on lui a prêté de merveilleux , la limple vérité 
fera allez belle par elle-même , pour plaire 6c pour 
inftruire. 

Annibal marchoit depuis dix jours , èC avoir fait 
environ huit-cents ftades de chemin le long du Rhô- 
ne ; il alloit mettre le pied d^ns les Alpes , lorfqu’il 
fe vit expofé à un danger auquel il eut toutes les pei- 
nes du monde à échapper. 

Les Allobroges qui n’avoient ofé l’attaquer tant 
qu’il fut dans la plaine , ne virent pas plutôt qu’il 
gagnoit les montagnes, qu’ils coururent s’emparer des 
lieux qui commandoient ceux par lefquels il falloir 
nécelTairement que fon Armée pafsât. 

Cet événement eut été très-préjudiciable à Anni- 
bal , li ces Peuples euffent fait la Guerre félon les ré- 
gies ;• mais le Général Carthaginois fçut tirer parti de 
leur faute. Il apprit par fes coureurs que les Ennemis 
gardoient exa&ement leurs polies pendant le jour; 
&C que , la nuit , ils fe retiroient dans une Ville 
voifine. 

Annibal dirigea fon plan d’après cette connoillance.' 
La nuit venue, il fait allumer de grands feux , lailfe 
la plus grande partie de fon Armee dans le Camp ; 
8 c , avec un Corps d’élite , vient s’emparer des polies 
que l’Ennemi avoir abandonnés le foir, félon fon 
ufage. 

. A la pointe du jour les Barbares, fe voyant dépo- 
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ftés, quittent leur deflein, &C Te réduifent à fondre 
fur les derrière%de l’Armée, fur les bagages & les 
bêtes de fomnie , qui eurent beaucoup à fouffrir de 
ces Efcarmoucheurs. 

Annibal fondit, des hauteurs où il étoit porté, fur 
ces Barbares , en tua un grand nombre , les mit en 
fuite ; mais il perdit beaucoup de monde dans cette 
aélion. 

Il alla enfuite attaquer la Ville qui fervoit de re- 
traite aux Ennemis ,. &C la prit. Elle étoit prefque 
déferte. Cette Conquête lui fut d'un grand avantage. 

Il y trouva beaucoup de chevaux , des bêtes de fom- 
me & des vivres. Cette expédition le fit craindre de 
.ces Peuples , &C ils ne furent plus tentés par la fuite 
d'interrompre fa marche. 

Les Carthaginois, pendant quelques jours , ne furent 

1 Joint inquiètes; mais toute l’Armée penfa périr par 
a perfidie de quelques Naturels du Pays , qui étant 
venus fe donner à Annibal fous l'apparance trompeu- 
fe de la franchife &C de la bonne-roi , &C s’étant of- 
ferts à le conduire dans ces chemins difficiles , le me- 
nèrent dans yn vallon fait en forme de eul-de-fae , 
où il fut attaqué par les Ennemis , qui , s’y étant em- 
Lufqués , vinrent fondre fur fes derrières. 

Heureufement qu’Annibal, en Général prudent, 
avoit calculé tous les. événements poffibles , &C avoir . 
fait marcher fes bagages à la tête de fa colonne , 
laiflant fa grofle Infanterie, ainfi que l’élite de fes 
Troupes à la^queue. Sans cette précaution , fon Ar- 
mée etoit détruite. * . 

L l x 
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Cependant il perdit beaucoup de monde. Les 
Barbares longeoient les hauteurs, w \ mefure que les 
Carthaginois avançoient dans les bas , & rouloient 
ou jettoient fur eux de grofles pierres qui les écra*- 
foient. 

Annibal fut obligé de paffer toute une nuit , avec 
la moitié de fon Armée , fur un rocher tout décou- * 
vert , pour veiller à la défenfe des chevaux S>C des 
bêtes de fomme. 

Le lendemain, ces Peuples s étant retirés , il sa- 
vança vers la cime des Alpes. Il ne rencontra plus 
d’Ennemis qui rattaqualTent en Corps. Seulement 
quelques pelotons détachés voltigeoient für fes flancs , 
ou'gagnoient la queue de fon Armée , pour lui enle*- 
ver quelques bagages. 

Enfin , après neuf jours de marche , il arriva air 
fommet des montagnes. Il y demeura deux jours 
pour faire prendre haleine à fes Troupes haraïTées 
dune route auflî fatigante ,.ÔC pour donner aux traî- 
neurs le temps de rejoindre lé gros de l Armée. 

Après s’être repofé quelques jours , Annibal dé- 
campa ; mais , auparavant , pour ranimer le courage 
de fes Soldats, il leur fit voir de deflus ces hauteurs 
le beau Pays qu’ils avoient devant les yeux , ces plai- 
gnes firmes, ces Villes fuperbes & magnifiques , 

• remplies de richelfes &C de butin, dont il leur pro>- 
mit la poirdfion. 

. L’Automne étoit avancé , &C la neige couvroit 
déjà le fommet des montagnes ; ce" qui Tendit la mar- 
che très - difficile &C très - pénible. À la vérité , hors 
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quelques Voleurs qui s’étoient embufqués, il n’eût 
pas d’Ennemis à repouffer ; mais la difficulté des lieux 
ÔC la neige lui firent perdre prefqu’autant de monde 
qu’il en avoit péri en montant. La defcente étoit 
étroite, roide, gliffante ; ÔC , pour peu que l’on man- 
quât le vrai chemin , on tomboit dans des précipices 
affreux. 

Arrivé à l’entrée d’un certain défile, on fut obligé 



d’y camper. Il s’étendoit de la longueur d’un ftade 
ÔC demi , ÔC ni les chevaux , ni les éléph*ants ne pou- 
voient le franchir , tant il étoit devenu étroit , ra- 
pide , ÔC impratiquable par un nouvel éboulemene 
de terre. 

Annibal tenta d’éviter ce mauvais pas , par un dé- 
tour ; mais la neige ne lui permit pas de l'entrepren- 
dre. On creufa donc , par fon ordre , un chemin dans 
Je rocher même , ÔC ce travail fut exécuté avec tant 
d’ardeur, qu’au bout de. deux jours les "bêtes de 
charge ÔC les chevaux defcendirent fans beaucoup' 
de peine.- 

Il ne falloir plus qu’élargir affez le chemin , pour 
que les éléphants puffent paffer. Cet ouvrage deman- 
da trois jours ; enfin ces animaux gagnèrent la plaine, 
exténués par la faim-, ÔC pouvant à peine fe foutenir. 
L’Armée defcendit la dernière ; ÔC , le troifiéme jour, 
elle fe trouva enfin au pied des montagnes. 

Ce paffage coûta à Annibal ÔC à fon Armée,, 
quinze jours de temps, de peines ÔC de travaux. Le 
Général Carthaginois y perdit beaucoup de monde ; 
car Ion Armée , forte de cinquante mille hommes. 
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d’infanterie , 6C de neuf mille Chevaux , lorfqu’il 
arriva au pied des Alpes , étoit réduite à vingt mille 
Fantaflins, &C à fix mille Cavaliers , lorfqu’il eut pris 
• terre en Italie. 

Cette entrcprife d’Annibal eût été d’une témérité 
inexcufable , s’il n’eût.eu foin , avant fon départ , de 
prendre tous les renfeignements qui pouvoient l’afsû- 
rer du fuccès. Mais , sûr du peu de talens des Peuples 
qu’il avoir à combattre , de la mauvaife volonté des 
ôaulois pour les Romains; bien afsûré d’ailleurs d’en- 
gager dans fon parti la plûpart des Nations qui ha- 
bitoient au-delà des Alpes; tranquille par conféquent 
fur fes vivres &C fes fubîiftances , il n’avoit réellement 
d’opération dangereufe , que le paflage des Alpes. 
Et on voit avec quel courage &C quel art il en vint 
à bout. 



. PASSAGE 'DU TYGRE, 

Par XÉNÉTE, Général d' A n T I O C H U S , 
& défaite de ce même Général , par Mo LO N. t 

JNÆolon, Gouverneur de la Médie , s’étoit révolté 
contre Antiochus fon Roi. Celui-ci envoya pour le 
combattre un. Corps de Troupes fous les ordres de 
Xénéte. 

Les deux Armées côtoyoient le Tygre , qui les 
féparoit. Xénéte ayant appris par quelques Déferteurs 
du Camp de Molon que , s’il traverfoit le fleuve , 
toute l’Armée du rébelle fe rangeroit fous fes Eten- 



4 



Digitized by G 



des anciens Peuples guerriers. zji 

dards , parce qu’elle haïfloit autant le traître, qu’elle 
chérifloit Antiochus , réfol ut de pafl'er ce fleuve. 

Il fit d'abord femblant de vouloir jetter un pont 
dans un endroit où il y avoit une efpéce d’ifle; 
mais cetoit pour donner le change à Molon. Il com- 
ptoit exécuter Ton paflage dans un autre endroit. Il fit 
en conféquence un grand amas de bateaux. Choi- 
ftflant enluite dans toute fon Armée ce qu’il avoit de 
meilleur, tant en Cavalerie qu’en Infanterie, il laifla 
Seuxis à la garde du Camp , & defcendit avec fon 
détachement environ à quatre vingt ftades plus bas 
que n’étoit Molon. N’ayant trouvé aucun Ennemi 
fur l’autre rive, il pafla fon Corps de Troupes fans 
avoir aucune oppofition , SC campa de nuit dans un 
lieu avantageux , couvert prefque tout entier par le 
Tygre, des fondrières &C des marais impratiquables. 

• Molon , ayant eu avis de ce mouvement, déracha fa 
Cavalerie, pour mettre en déroute ceux qui étoient 
pafles , &C empêcher les autres de prendre terre ; mais 
cette Cavalerie , ne connoiflant pas les lieux , vint fe 
jetter inconfidérément dans ces marais &C dans ces fon- 
drières, où elle périt prefque toute entière. 

Cependant Xénéte s’avança vers les Rébellcs Mo- 
lon craignant vraifemblablement d’être abandonné 
de fes Troupes, s’il l’attefidoit , décampa pendant 
la nuit , laifla fon bagage , & reprit le chemin de 
la Médit. 

Xénéte s’empare du Camp ; & , voyant l’Ennemi 
en fuite , fait rejoindre fes équipages , &C le relie de 
l’Armée qu’il avoit laides fous les ordres de Seuxis, 
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Il la fait repofer, lui ordonne de repaître, St fe né- 
glige fur les précautions, croyant l’Ennemi bien loin. 
Ses Gens, pleins de confiance, font bonne chère, boi- 
vent à l’excès , & s’endorment. * 

Mais Molon n’étoit pas fi éloigné qu’on le pen- 
loit. Après avoir marché quelque temps , il revint 
fur fes pas , fe jetta à la pointe du jour fur les retran- 
chements , &C n’y trouvant ni fentinelles ni défen- 
feurs , il entre dans le Camp , où il fait un malTacre 
horrible ; les Soldats de Xénéte furent la plupart 
égorgés dans leurs tentes , &C ceux qui voulurent fe 
fauver , fe noyèrent dans le Tygre, 

Xénéte s’étoit bien conduit pour le palTage du 
Fleuve , & il fe campa d’une manière sûre &C pru- 
dente ; mais la certitude qu’il crut avoir de l’éloigne- 
ment de l’Ennemi , lui fit négliger les précautions , 
par une imprudence qui lui coûta la vie , & la perte 
de fon Armée. 



PASSAGE DU GRANIQUE, 

Par Al EXAN DRÊ. *. 

.Alexandre vouloir joindre l’Armée des Perfes 
dont il étoit féparé par le Granique , &C réfolut de 
pafl'er ce Fleuve. 

Les Perfes étoient fur l’autre bord , difpof^ à bien 
en difputer le palTage. Cette rive étoit afiez difficile, 
les courants d’eau, en minant la terre dans certains 
endroits , l’avoient rendue efearpée. Le terrein de 

l’autre 
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l’autre côté du Fleuve s’élevoit en efpéce d'amphi- 
théâtre. Les Perfes avoient formé une ligne de Cava- 
lerie fur le bord de la rive ; &C , un peu au defius , ils 
avoient difpofé leur Infanterie. Celle-ci , à caufe de 
la nature du terrein qui s’élevoit , pouvoir lancer 
des traits par- defius la première ligne qu’elle domi- 
noir. 

Alexandre réfolut d’emporter ce partage de vive 
force. 

Ariivé fur le bord du Granique, il mitfon Armée 
en bataille. Ayant fait fonder le Fleuve, on lui rap- 
porta que les gués étoient étroits, aflez rapprochés, 
&C que les plus commodes fe trouvoicnt à fa droite. 

D’après ces renfeignements , il prit le parti de 
pafler le Fleuve fur plufieurs colonnes , ÔC de porter 
les principales forces à droite. 

Les colonnes de droite & de gauche furent de 
Cavalerie, entrèrent les premières dans l’eau , & tra- 
versèrent le Fleuve obliquement , pour rompre la 
force du courant. . • 

Moyennant cette précaution , les deux colonnes 
du milieu , qui étoient d'infanterie , curent bien 
moins de peine à luter contre la rapidité du Fleuve. 
Il avoir difpofé à fa droite fes meilleures Troupes, 
à la tête defquelles il prit terre le premier. 

Les Perfes firent tous leurs efforts pour s’y oppo- 
fer;ils ne purent cependant empêcher quelquesTrou- 
pes de fe mettre en bataillé. Celles-ci tinrent ferme , 
& donnèrent aux autres la facilité de fe former en 
ligne. Et pen-à-peu la Phalange fe trouva en bataille 

M m 
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fur la rive oppofée , étant flanquée à-droite à-gau- 
che par la Cavalerie. 

Celle des Ennemis ne put tenir contre la valeur 
&£ la difeipline Macédoniene. Elle prit la fuite. La 
ligne d’infanterie ne fut pas plus heureufe , & fut 
auffi culbutée. 

Il eft étonnant que cette aélion ait coûté fi peu 
de monde à Alexandre. 11 ne perdit que vingt-cinq 
hommes de fa Troupe d’élite, nommée Troupe des 
amis du Roi, foixante hommes de l’autre Cavalerie, 
& trente Phalangiftes. En tout, cent quinze. 



S 1 Ê G E' D E PLATÉE , 

' Expofè félon le récit de Thucydide. 

A. u commencement de la Guerre du Péloponèfe l 
les Thébains avoient furpris Platée , V ille voifine &L 
alliée des Athéniens; mais ils prirent fi mal leurs me- 
fuses, qüe les Citoyens trouvèrent moyen de s’attrou- 

( >er, tk de malfacrer tous ceux qui étoien» entrés dans 
a Place , au nombre de trois cents. • 

Deux ans après , Archidame , Roi de Lacédémone , 
ÔC Chef de la Ligue , fe propofa de mettre le Siège, 
avec toute fon Armée, devant cette Ville. Les Pla- 
têens , réfolus de fe défendre , en firent fortir toutes 
les bouches inutiles. Il n’y relia que quatre -cents 
hommes , choifis parmi la jeunefle , avec quatre vingt 
Athéniens , &C cent quarante femmes pour cuire le 
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Archidame, à la tête de quinze mille hommes , 
ayant inverti la Place , l’environna d’une paliflade , 
pour empêcher que perfonne n’en forcît. Il fit enfuite 
élever une grande terrafle contre une partie du mur, 
qu’il avoic fixée pour fon point d’attaque. Comme la 
montagne du Cirhéron , qui en étoic peu éloignée , 
lui fournifl'oit du bois en abondance , il planta des 
deux côtés de cette terrafle, de gros arbres l’un près 
de l’autre , dont il entrelafla les branches , afin de la 
mieux foutenir , &C de s’épargner la néceflîté de lui 
donner un grand talus; il remplit de pierres, de bois 
ÜC de terre l’efpace entre ccs deux rangs d’arbres. 
Pendant les foixante - dix jours, que la plus grande 
partie de l’Armée fut employée à ce travail , le petit 
nombre des Afliégés lui laifla conduire fa terrafle 
bien près du mur , & à une hauteur fuffifante pour 
qu’il pût fe flatter de prendre la Ville en peu de 
temps. 

* Les Afliégés , voyant le fuccès de ces travaux , mi- 
rent en œuvre tous les moyens qui écoienc dufage 
alors pour la défenfe des Places. Ils haufsèrent leur 
mur vis-à-vis de la terrafle , à l’aide de grofles pou- 
tres qu’ils lièrent &C qu’ils affermirent par de fortes 
tuverfes , &C dont ils remplirent l’efpace , avec des 
briques prifes de la démolition des maifons voifines. 
Mais, reconnoiflanc bientôt que ce nouveau mur ne 
réfifteroit pas au feu que l’Ennemi lancoit , & vou- 
lant mettre les travailleurs à l’abri des arcs , &C fur- 
tout des Catapultes , dont les batteries fur la terrafle 
commençoient à être de niveau avec le vieux mur, 

M m x 
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ils étendirent en-dehors des mantelets de peaux , dont 
l’humidité &C le flottement empêchoient le feu , 
rompoient la force des traits. 

Comme la terrafle, à mefure quelle fi.it pouffée , 
s’éleva en hauteur , au point même de dominer bien- 
tôt fur le nouveau mur ; les Afliégés eurent recours 
à d’autres fineffes de la défenfive. Ils fe mirent à re- 
muer la terre. 

D’abord, ils firent quelques ouvertures au pié de 
leur muraille, &C firent creuler au-devant de la terrafle 
puis, charriant, dans leur Ville, la terre qu’ils tiroient 
de ce nouveau foffé T ils le rempliffoient de celle qu’ils 
faifoient ébouler de la .terrafle. Archidame crut les 
tromper , en y faifant jetter des paniers remplis de 
terre , mêlée avec du limon. En effet il n’y avoir plus 
lieu à l’éboulement. Mais les Platécns allèrent par un 
conduit fouterrein , fe mettre fous la terrafle , &C de 
la chambre de la mine , ils tirèrent à eux les paniers 
qu’ils déblayoient, à la façon des Mineurs. Le jeu au- 
roit duré plus long-temps, fi les Afliégés n’euflent à la 
fin compris que leurs forces ne tiendroient pas à la 
longue , contre celles d'une Armée. Ils fe firent une 
reffource plus folide. 

Ils conftruifirent un autre mur , en forme de rentrant; 
qui tenoit , des deux côtés , aux extrémités de l’ancienne 
muraille qu’ils avoient exhauffée vis-à-vis de la ter- 
rafle. Leur but étoic d’obliger les Afliégeants , après 
avoir renverfé le mur extérieur , de pouffer la rerraffe 
contre le rentrant ; nouveau travail , qui devoir être 
également grand & dangereux , parce qu’ils feroient 
vus de flanc. 
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En effet la terrafTe s étant à la fin approchée du muf 
extérieur, au point d’en pouvoir rafer les défenfes , 
Archidame drefTa en toute fureté fes béliers contre le 
pied des murailles. La maçonnerie ne tint pas long- 
temps. Le mur tomba avec un grand fracas. 

Outre cette grande attaque , les Affiégeants en for- 
mèrent encore d’autres. Couverts des galeries , des 
mantelets & des autres machines qui étoient en grand 
nombre chez les Anciens , ils firent avancer des bé- 
liers en différents endroits contre le mur de la V ille.- 
Les Affiégés, maîtres du haut des murailles, usèrent 
de toutes fortes d’artifices, pour rompre l’effet de cette 
terrible machine. Ils fe fervirent de cordes avec lef- 
quelles ils enlacèrent la tête du bélier. De cette ma- 
nière ils en détournoient le coup. Ils attachèrent aufïï 
par les deux bouts , unë^roffe poutre , avec de lon- 
gues chaînes de fer , qui tenoient de part & d’autre à 
de grandes pièces de bois , lefquclles pcnchoient fur la 
muraille ; &C , dès qu’ils voyoient la machine prête à 
jouer , ils élevoient cette poutre , & la laifToient re- 
tomber en travers fur la tête du bélier, qu’elle faifoic 

les Affiégés rendirent inutiles tous les efforts 
d’ Archidame , <pri, -défefpérant de forcer la place, 6 C 
voyant la faifon avancée , tenta encore , avant de chan- 
ger fon plan , de la réduire par le feu ; projet, dont la 
petiteffe de la Ville fembloit lui affûter le fuccès. II 
jetta des fafeines & d’autres matières combuftibles entre 
le mur de la Ville & la terraffe ; il en fit amonceler 
dans d’autres endroits de l’enceinte ; &C y dès que le 
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vent fut favorable à fon but , il mit le feu à tous ces 
amas avec de la poix & du foudre. L’incendie fut 
grand ; la Ville parut enflammée. 

Les Platéens , qui en étoient environnés , s’atten- 
doient à tout moment que le feu gagneroit leurs mai- 
fons ; &C ils étoient en trop petit nombre , pour en ar- 
rêter le progrès. Cette invention d’Archidame faillit 
à perdre la Ville , qui avoir relifté à toutes fes autres 
tentatives. 

Mais le vent tomba tout-à-coup , &C une grofle 
pluie qui furvint , &C qui éteignit le feu , diflipa le 
danger avec les inquiétudes des Alfiégés. 

Après cet événement , Archidame réfolut de con- 
vertir le liège en blocus, pour forcer, par la faim lès 
platéens à le rendre. 

Dans cette vûe , il environna la Ville de deux 
murailles , d’une épailîeur raifonnable , à une diftance 
de feize pieds l’une de l’autre , ÔC il les joignit en haut 
par un entablement , en guife de plate-forme ou de 
terrafle, fous laquelle les Soldats logeoient , comme 
dans un corps de Cazernes. Il garnit le hauc des murs 
d’une cfpéce de parapet, avec fes crénaux. A la di- 
ftance de dix créneaux , il y avoir une tour à comble 
plat, &C de la même largeur que la terralfe. 

On avoit pratiqué aux deux côtés des tours , des 
portes qui donnoient communication fur toute la 
plate-forme. On creufa encore deux folTés, dont on 
emplova la terre à la conftruéàion des murailles, l’un 
de ces fofté éroit vers la Ville , &C l’autre vers la cam- 
pagne. La garde fe faifoit fur les tours , auxquelles on 
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montoit par des échelles, &£ on plaçoit des Sentinelles 
tout-au-tour de la plate-forme. On commanda encore 
un piquet de trois -cents hommes, qui dévoient tou- 
jours etre prêts à tout événement , pour Ce porter en- 
dehors de l’un &C de l’autre côté, au premier lignai. 

Toutes ces difpofitions faites , Archidame congédia 
la moitié de fon Armée , qui avoir & de quinze-mille 
hommes ; l’autre moitié refta pour garder cette cir- 
convallation. 
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NOTES 

SUR LES AUTEURS 
qui ont écrit j^r i Art Militaire des Anciens. 

• . ; 

HOMÈRE. 

H o m i R e peut être regardé comme le plus ancien 
Auteur qui ait parlé de Combats. 

Ce Poète vivoit environ 340 ans après la prife de 
Troie , dont il rapporte le liège dans un Poëme 
nommé l 'Iliade. 

Il s’eft infiniment plus appliqué à faire un Ouvrage 
agréable & inftruCtif , qu’à rechercher la vérité des 
faits. Peu d’hommes étoierir plus inftruits que lui , 
èc chaque objet eft ttaité dans fon Ouvrage avec toute 
la netteté & l’érudition pofilbles. On y trouve d’excel- 
lents principes , mais aucuns traits lumineux qui puif- 
fent éclaircir d’une manière fûre l’Hiftoire Militaire , 
à l’époque du fiége de Troie ; car il eft probable qu’il* 
donne aux Héros qu'il chante , les amies , les ufages 
& la manière de combattre que les Grecs avoient de 
fon temps ; mais on ne peut guères tirer de fes Ou- 
vrages que des conjectures ; cependant les Militaires 
peuvent y trouver des principes admirables ; ÔC il eft 
Certaines vérités qui font de tous les temps. 

HÉRODOTE. 
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HÉRODOTE. 

Hérodote vivoit quatre cents ans après Homère. 
Il nous a donné l’Hiftoire des Guerres les plus mémo- 
rables , que les Perfes les Grecs ont eues à foutenir ; 
mais Tes Ouvrages font mêlés de chôfes fi incroyables , 
qu’on ne peut s’empêcher de le foupçonner d’avoir 
cherché à captiver l’attention de fes Leéteurs , par le 
merveilleux. D’ailleurs la manière dont il traite ce 
qui a rapport au Militaire , fait juger qu’il étoit fort 
peu fçavant fur cet article. 



XÉNOPHO N. 

X Énophon , étoit un des dix mille Grecs qui s’en-, 
gagèrent au fervice du jeune Cyrus, lorfque ce Prince 
voulut déthrôner fon frère. Cette entreprife ne réuflit 
pas. On fixait que Cyrus perdit la vie à la Bataille 
de Cunaxa , & que les Grecs qu’il avoit dans fon 
Armée, conçurent, après fa mort, le projet étonnant 
de s’en retourner en leur Pays, environnés d’ennemis , 
& obligés de palfer chez des Peuples dont ils avoient 
tout à craindre. 

Perfonne n’ignore le courage , l’adrèfle &C le bonheur 
avec lefquels ils firent cette fameufe Retraite. 

Après la trahifonde Tifapherne , qui fit périr pref- 
que tous les Chefs.des Grecs , Xénophon ranima le 
courage de fes Compatriotes , fe mit à leur tête , 

N n 

» 
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ce fut à fes foins &C à fes talents qu’ils durent le fuccès 
de l’entrcprife la plus audacieufe , &C la plus habile- 
ment exécutée. 

C’eft Xénophon lui-même , qui nous en a tranfmis 
l’Hiftoire, faite en forme de- Journal ; &C , comme il 
étoit un excellent Militaire , fon Ouvrage eft rempli 
de faits de principes vraiment utiles &C très-inftru- 
élifs. 

On a encore de lui l’Hiftoirc du grand Cyrus , qu’il 
adonnée dans un Ouvrage nommé la Cyropédie. 11 eft 
très-bien fait; mais il n’a pas le mérite de fa Retraite 
des Dix Mille; témoin oculaire des faits qu’il raconte 
dans celle- ci , en ayant lui-même dirigé les opérations , 
il en parle avec un feu &C une vérité qui infpirent le 
plus grand intérêt. 

Dans la Cyropédic, fon génie fait tous les frais. Il 
.nous peint Cyrus comme il auroit dû l’être , & l’on 
voit parfaitement que les exploits militaires dont il 
nous fait le récit dans cet Ouvrage , appartiennent 
beaucoup plus au Poëte qu’au Héros qu’il chante. 

Nous avons encore de. lui les chôfes mémorables 
de Socrate , & les derniers Livres de l’Hiftoire de 
Thixcidide , qu’il a achevée. 



T H U C 1 D 1 D E. 

Thucidide étoit Athénien, & fut Général 
d’ Armée en Thrace. 

Banni injuftement par la Fa&ion de Cléon, pour 
n’avoir pas fecouru Amphipolis, condamnée un exil 
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de vingt ans , il profita de fa retraite pour écrire 
lHiftoire de la Guerre du Péloponèfe. 

. Son Ouvrage eft bien tait, rarfonné, fes Harangues 
belles, &£ propres à faire connoître le génie des Peu- 
ples de la Grece ; enfin on trouve dans fon Livre de 
quoi s’inftruire également fur la Politique , &C fur les 
Opérations Militaires, qu’il rapporte en homme du 
métier, ÔC inftruit. 



P O L I B E. 

P OLiBE.étoir. de Mégalopolis, Ville du Péloponèfe. 
Il vint au monde environ l’an cinq-cent-quarante- 
huit de la fondation de Rome. Son père fe nommoit 
Licortas , célébré par la fermeté avec laquelle il fou- 
tint les intérêts des Achéens. 

Polibe fut lui-même initié au Gouvernement , &C 
employé avec fuccès à la Guerre & aux Négo- 
ciations. 

D’une grande quantité d’Ouvrages qu’il a faits , il 
ne nous refte que fon Hiftoire , qu’on peut appeller 
Univerfelle , puifqu’elle contient non-feulement la 
fécondé Guerre Punique; mais tout ce qui s’eft paffé 
dans le Monde, pendant l’efpace de cinquante - trois 
ans. Encore cet Ouvrage eft-il tronqué, & nous n’en 
avons qu’une partie. Ce qui nous en refte eft pré- 
cieux. Il eft excellent pour former l’Homme de Guer- 
re , &C l’Homme d’Etat. L’Auteur fc plaît à faire con- 
noître la conduite qu’on doit tenir dans les Arme 
& dans la Politique. N n i 
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CÉSAR. 

jSes Commentaires (ont un des monuments les plus 
précieux qui nous reftent de l’Antiquité. Ils font écrits 
par Céfar lui-même, qui y fait , avec fon éloquence 
naturelle &C toute la clarté qu’on peut délirer, le dé- 
tail de fes Guerres dans les Gaules, en Efpagne, en 
Italie , dans la Grèce , l’Egypte > l’Afie & l’Afrique. 
Il promène fes LcCteurs dans tous ces Pays qu’il 
fournit ou pacifia , & il femble ne les y conduire , 
que pour les rendre admirateurs des fes grands ta- 
lents, fources de fes victoires & de fes fucces. 

Ceux qui fe font déjà formé des régies de l’Art 
Militaire, doivent y trouver de grandes relTources. 
pour fe perfectionner. 



V É G É C E. 

"V Égece vivoit du temps de l’Empereur Valenti- 
nien. Il fit une recherche dans tous les Auteurs qui 
avoient traité de la Guerre avant lui , &C en compofa 
cinq Livres. Le premier traite de l’InftruCtion des 
Romains , lorfqu’ils entroient dans lés Légions ; le 
deuxième , de la manière de former les Légions ÔC de 
les exercer; le troifiéme, de la manière de combattre 
en tous lieux ; le quatrième fait la defeription des ma- 
chines de Guerre ; &£ le cinquième , des Armées na- 
vales. Son Ouvrage eft le plus méthodique ( en ce 
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genre ) que nous ayons de ces temps reculés. On 
peut s’en rapporter à ce qu’il dit , puifqu’il n’avance 
rien qu’il n’ait tiré des meilleurs Auteurs. On lui re- 
proche cependant de n’avoir pas afl'ez diftingué les 
différentes époques de la Milice Romaine , &£ d’a- 
voir quelquefois confondu .fes Ufages avec ceux des 
Grecs. 



É L I £ N. 

E L i E N ne nous eft connu que par fes Ouvrages. 
On ignore ce qu’il étoit ; & meme fon Pays. Ce- 
pendant , comme il traite à fond de la Milice des 
Grecs,’ il y a apparence qu’il étoit de cette Nation. 
Il eft sûr qu’il n’étoit pas Romain, puifqu’il avoue 
lui-même qu’il n’avoit aucune connoifTance de la 
Taélique Romaine. 

On j?eut prendre , dans la lcéture de cet Auteur , 
une idee claire de celle des Grecs, d’autant plus qu’il 
s’eft particulièrement attaché à développer la confti- 
tution primitive de leur Milice. Et , comme il n’a 
travaillé que d’après les Auteurs originaux, &C que 
d’ailleurs tout ce qu’il dit fe trouve conforme à la 
vérité , fon Ouvrage eft très - inftruétif , &C digne 
d’attention. 
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F R O N T I N. 

Frontin vivoit fous Trajan. Il étoit Préteur de 
Rome, &C fit la Guerre dans rifle de Bretagne, aux 
Silures, qu’il fubjugua. Nous avons de lui un Recueil 
de Rufes de Guerre, &Z de faits éclatants des plus grands 
Capitaines. Son Ouvrage eft méthodique , ÔC divifé 
en huit Livres , dans chacun defquels il fc borne à 
quelque Nation. Il n’oublie pas les Femmes illuftres, 
qu’il a refervées pour la fin de fon dernier Livre. 



~ P O L I E N. 

Folie n vivoit fous Antonin , fuccefleur d’Adrien. 
Il étoit contemporain de Frontin. Il travailla fur le 
même fujet que lui. Il étoit Orateur Macédonien , 
fuivoit la Cour cks Empereurs , oit il pluidoit les Cau- 
fes. Son Ouvrage plus ample que celui de Frontin , 
n’eft pas fait avec tant d’ordre. Mais tous les deux font 
bons à lire ; on y trouve des faits interreflants &C fort 
curieux. 



ONOSAND ER. 

O nosANDER étoit un Philofophe Platonicien , qui 
a commenté le livre de Platon. On ne fçait pas bien 
précifément dans quel fiécle il vivoit. Mais il y a fort 
apparence que ce n’étoit pa$ dans le temps où l’Arc 
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Militaire étoit dans fa plus grande réputation , parce 
qu’alors un fimple Philofophe n’auroit pas été allez 
fou , pour entreprendre de donner aux Généraux des 
confeils bC des inftructions. On peut donc le placer 
au temps où l’on admira Végéce , & où les Romains 
croient déchus de leur ancienne fplendeur. 

Polien &C Frontin avoient entrepris de donner des 
Principes enveloppés dans le récit de faits intérelîants. 
Onofander prit un chemin contraire ; il tira d’une 
infinité d’exemples SC d’Hiftoires des Principes fur les 
différentes parties de la Guerre, dont il donne une 
Collection qu’il appelle : Mémoire pour fervir à tin - 
Jlrudion d'un General. M. Guichard en a donné une 
Traduction , qui doit encore relever aux yeux du 
Public le mérite de l’Auteur. 



L EMPEREUR LÉON. 

L E s Inflitutions Militaires de l’Empereur Léon 
font un fort bon Ouvrage. Il vécut dans un temps 
où la Milice Romaine n’avoit plus ni force ni difei- 

f ùine. Il voulut la rétablir, 6 c fitfes Injlitudons , dans 
efquelles il n’oublia aucune des parties de la Science 
qu’il avoit étudiée , non feulement par des faits, mais 
dans divers Ouvrages qui exiftoient encore de fon 
temps. Il s’eft attaché principalement aux ordres de 
Bataille , & à la Guerre de Campagne , dont les rufes 
&C les fine/Tes ne lui ont pas échappé. On peut dire qu’il 
a connu les parties les plus fublimesde la Guerre , & 

que cela lui a été 



qu U en a donne des réglés autant 
poflible. 
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Notes fur F H foire Militaire 



PENSÉES et MAXIMES 

fur la Guerre , tirées de différents Auteurs anciens 
qui en ont traité. . 

n Général prudent doit , avant une Bataille , 
prévoir les événements , 6C prendre des mefures pour 
afTûrer fa retraite ; mais il ne faut pas en lailfer entre- 
voir aux Troupes les moyens comme très-faciles , afin 
de les obliger à combattre avec plus d’ardeur , pour 
leur propre fureté. 

Une Troupe 'de braves Soldats n’eft pas défaire 
pour avoir été répouflee ; elle reprend haleine , fe ral- 
lie , &C revient au Combat avec la même valeur. On 
ne doit jamais défefpérer de la Viétoire avec des Sol- 
dats intrépides , &C guidés par l’honneur. 

I l faut faire fa principale affaire de la fubfiftance 
du Soldat , & ne le mener jamais au Combat à jeun. 
Le pain &C le vin font la fprce du Soldat. 

Quand on pourfuit un Ennemi qui fuit devant 
vous , & qui vuide un Pays , On ne fçauroit y mettre 
trop de diligence. Si on l’atteint, on le trouve tout en 
défordre , tout effrayé, & on le défait. 

C a m b y s e demande à Cyrus , fon fils , fi fes 
Maîtres lui ont montré l’économie : « Car , dit -il, 

«il 
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des anciens Peuples guerriers. 189 

» il eft fort inutile de fçavoir ranger fes Troupes en 
» Bataille , fi, par fa prudence, on ne trouve le moyen 
» de les faire fubfifter ». Faire vivre les Troupes, doit 
être la première attention d’un Général. 

L'ignorance dans la Guerre peut occafionner 
les événements les plus funeftes. Un homme qui 
afpire à commander , doit s’inftruire , &C mérite les 
plus grands châtiments, s’il fe charge du Commande- 
ment , fans en avoir les connoiffances nécelTaires. 

Il ne faut pas feulement apprendre les Principes' 
généraux des ordres de Bataille , mais fçavoir les ap- 
pliquer aux lieux , aux circonûances. 

L’o r d R e dans une Armée eft la chôfe la plus 
néceffaire. Une Armée en défordre , reffemble à un 
amas confus de différents matériaux ; mais , lorfque 
chaque chôfe eft à fa place , on conftruit le plus beau 
bâtiment , l’Armée acquiert une folidité , une 
confiftance qui la repd invincible. 

O n ne peut enfeigner l’art de connoître &C de 
juger le Soldat. Le coup d’oeil feul peut en décider. 
Et ce coup d’oeil eft néceffaire , difficile , &C ne s’ac- 
quiert que par une grande habitude. 

Il faut toujours mettre les meilleurs Soldats aux 
premiers ÔC aux derniers rangs , &C les plus mauvais 
‘au milieu , parce que les uns les traînent , &C les autres 
les pouffent. « 

* O o 
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290 Notes fur l'Hlfoire Militaire , &c. 

Un homme qui s’applique au métier des Armes, 
ne doit néglige!’ aucune circonftance de s’inflruirc , 
par conféquent de faire des (jueftions aux j;ens plus 
inftruits que lui , &C il doit méditer profondément ce 
qu’il a appris. 

Il faut faire un pont -d’or à l'Ennemi que vous 
tenez enveloppé , de peur que , fe voyant fans reflource» 
&C fans efpoir de falut , le défefpoir ne lui falTe faire 
des prodiges de valeur , & qu’il ne vous échappe 
entièrement. Il eft des occafions où il faut Ravoir 
facrifier une portion de fon avantage , pour pouvoir 
s’en conferver la plus grande partie. 

Lf. gain d’une Bataille ne dépend pas feulement 
du Chef ; il ne peut y contribuer quen partie. Il faut 
donc que chaque individu qui compofe l’Armée fçache 
s’acquiter de l’emploi qui lui eft confié ; mais , faire le 
plan d’une Guerre , le bien fuivre , le bien exécuter 
appartient au Général. L’honneur en eft dû fans par- 
tage à celui qui commande &C qyi l’a entrepris. 

U N Général qui fait la guerre dans le pays ennemi , 
ne doit laifter derrière fon Armée aucune retraite - y 
d’où l’on puifle venir fondre fur fes derrières, lui couper 
fes vivres , intercepter fes convois , & l’incommoder. 

Quand on n’a rien à craindre pour fon propre pays,’ 
on entreprend plus hardiment fur celui des autres. 

FIN.. 

* 
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| A Emplacement dcatùie pour le 
Quartier General . 

B Tcrrern occupe par la Cavalerie ■ 

C Tcrr-cin occupe par Ica Cclitea ■ 
I E lcphanta . 



T) Terrain occupe par les Hoplites ■ 

E Corps dcpardc pour hlb/icc dul'amp\ 
F Porte du Camp- 
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A Armee de Cyrus D Elcpfums G Cavalerie cemandc K Corps dû Gwa -. M Mouvement il 3 

tt Crées au service C/uinats . par Ttsapfurnes 1er ic servant l*Atfa droite J 

Je Cyrus ■ lî Troupe Je Cuva* Il Cavalerie Je * JesevrtcaArta- J ArtaacerxctX. I 
C Ouverture^ /aùe tenerpa, escortait IA Je (jonche armées peur venir s i*tn * 

par Us Créés p r Cyrus . I Charrie te Je J 1 j Camp Je Cy l'iis parer Ju Camp/ 

laisser passe»' la F Arme» d'Arta- guerre et Ele \ avant U Jkitiulle Je Cyrus j , 

Cavalerie Enoniic ccerares ■ p fions JuC J J?si 
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L <u\i/dne ZjywM/re . 



Légion Romaine a la l n ' époque du temps de Romu/us composée 
de 3 ooo Hommes de Pied , et de 4.00 . Chevalier . 

Chaque Manipule de IJas/aucs et de Princes est de a 40 lion unes , 
20 de front s^ 02 . de houle ur , chaque Ala/upule de Tnaircii. > 
est lie 120- dn coït qu’d y a 1200 ■ Uonunes a la l? et à la - J '' 
Ligne, et (doc a la l/xnsuimc ■ 
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Composition de Li Le<?ion,a ht 2 cpotntc , h \ / ( ohertes avaient sttccede' auer 
Æmipules, i/y avoit 10 • Cohortes par Ltyum, chaque Cohorte forte de 4,20- 
Hommes . Savoir, 120 Uashtirar , 110. Princes, Ce- 7 rit tires, et 120. Jîhtes 
Les Cohortes ctoient encore disposées en Ju /uetjtuer • 
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Composition de la Légion a la troisième époque c'est a dire du tempe des 
Empereurs, et au monunt de la deeadenec de l'Empire Rivnam elle } 
n’etoit plus^ formée que sur une Ligne pleim • fort allongée et composée r/c * 

plusieurs Armes differentes disposées pe/e mêle sans ordre Les filai. 5 

n 'avaient plus que 8 a te. de hauteur . » 



iized by Google 



Digitized by Googlej 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




Sixième. ordre de liatadle l.e centre seul alla,/ ne et 
les si îles ,re re/htsenl ■ 





Digitized by Google 



Digitized by Google 1 

.. -*- r< 



Digitized by Google 




VT- 






Digitized by Google 



Digitized by Google 



I 



Fùf ■ 1 . 



PI. 33 






»H ■ ■ ■ ■ ■ b sa 

a a dû û û q a a a a a au a p 

àaoifiEnDac 

f &- 2 ■ 



Ftç. 3. 

9P5>PS>SSi , PP9S9999?SS9ÿ99,9'S559SS?SSÿSSÿ?SS'5' A 



□ □□□□□□ (ZI B 

D? Pi? PP PO PT? PP PP PT? 



gvÿwj’ t w«y vwtK vt 



C 

îwÿsy y?*fty yyÿyyy yyyvyy ysvÿvy yy^yyç 

0^ p p PP pp pT? pp pp pTp 



Bataille deJfacar^ </<*//*>■ par sintiLar contre. 1er révoltés 
dJ/rujue , sous les ordres de Ipenduts, et de Jtat/ws ■ 



V|\4S 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 





Digitized by Google 




Digitized by Google 






Digitized by Google 



Digitized by ■Google 



Digitized by Google 



» 



{1 . "H 




Bataille lie lîianej^ ga - 
gnee par Aruubat centre 
1er -Romains, C emmandes 
par /ce cbneuir Varron 
et Paul Emile ■ 
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ERRATA POUR LES PLANCHES. 

* 

Planche 31. On a omis la lettre B pour deflîner le ravin. 

La lettre o eft mile à la place de la lettre D , qu’il falloit pour 
déligner la Cavalerie de Philopémen. 

Omis, fi". 2. pour défigner l’Armée de Machanidas, 

La lettre B eft mife à la place de la lettre q , pour défigner la 
Cavalerie de Machanidas. 

Les petits traits qui fe trouvent fur le front de l’Armée E , dé- 
voient être fur le front de l’Armée p avec la lettre r. 

Omis à la pl. 9. les Lettres A & B à la fig. I. 

A la pl. 34. on a mis la lettre A pour défigner la Cavalerie , au lieu 
de la lettre B , & omis la lettre C pour marquer les pelot- 
tons d’ Armés a la légère. 

A la pl. 36. on a fait le pitit ruiffeau M beaucoup plus large que 
le fleuve C, ce qui eft précifement tout contraire de ce 
• qu’on devoit faire. 

A la pl. 37. omis la lettre C pour défigner la première ligne 
de Scipion, & la lettre B pour marquer la fécondé. 

A la pl. 43. les Armés à la légère F devroient être difpofés par 
pelotions. 

A la pl. 4 J. omis la lettre A pour défigner l’armée de Scipion. 

A la pl. 46. . omis la lettre B pour défigner le corps d’armée 
d'Annibal. 

A la pl. 47. omis la lettre L pour défigner la Cavalerie de la 
droite d’Alexandre , deftinée à prendre en fljmc celle de 
l’Ennemi qui viendroit l'attaquer. 
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APPROBATION. . 

T • 

J ’ai lu , par ordre île Monfeigneur le Garde-des-Sceaux , 
un Manufcrit intitulé : Notes fur le Génie , la Difciplir.t 
Militaire , £’ la Ta&ique des Egyptiens , des Grecs , 6'c. par 
M. le Comrc DE SAlNT-CYR;S:jc n’y ai rien trouvé 
qui puiile empêcher l’imprelTion de cet Ouvrage, qui peut 
erre utile à l’inllruction des jeunes Militaires , comme il l’a 
été à celle de fon Auteur : A Paris ce 14 Avril 1 7$z. 

. Signé , DE KERALIO. 



PRIVILÈGE DU ROI. 

. % ■ 

L OUIS, par lit oMct deDiev, Roi de France et de Navarre : 

A nos âmes Si féaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement , 

Maitres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt de *• . 

Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , Si autres nos Julliciers 
* qu'il appartiendra , S A i u T. Notre cher 8c bien âme , le Sieur Comte 
de Saint-Cyr Nous a fait expol'er qu'iUdéltreroit faire imprimer Si 
donner au Public un Ouvrage de fa compofition . Suitulé : hum fur f Origine , 
le Génie, la Dfciplrne Miàtuire des anciens Peuples guerriers', s'il Nous plaifoit 
lui accorder nos Lettres de Privilège , à ce nécelFaires. A ces causes , voulant 
favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons permis 8c permettons de 
faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , 8c de lo 
vendre , faire vendre par-tout notre Royaume. Voulons qu’il jouilfe de l'effet du 
préfent Privilège, pour lui Si fes hoirs à perpétuité , pourvu qu'il ne le rétro- 
cédé à perfonne i 8c , fi cependant il jugeoit à propos d'en faire une Ceflion, l'Acte 
qui la contiendra fera enregiftré en la Chambre Syndicale de Paris , à peine de 
nullité , tant du Privilège que de la Cefiion s Si alors, par le fait feul de la Ccffion '► 

enregiltrée , la durée du préfent Privilège fera réduite à celle de la vie de l'Ex- , 

f ofant , ou à celle de dix années , â compter de ce jour , fi l'Expofant décédé avant 
expiration defdites dix années ; le tout conformément aux articles IV 8c V de 
l’Arrêt du Confeil dp trente Août 1777, portant Réglement fur la durée des 
Privilèges en Librairie. Faisons défenfes à tous Imprimeurs , Libraires 8i 
autres perfonnes , de quelque qualité 8 c condition qu'elles foient, d'en introduire 
d’imprcfFion étrangère dans aucun lieu de notre obéilFance ; comme auffi d’im- y 

primet ou faire imprimer , vendre , faire vendre , débiter ni contrefaire ledit 
Ouvrage fous quelque prétexte que ce puifle être , fans la permillion exprefie 
8c par écrit dudit Expofant , ou de celui qui le repréfentera , à peine de failie 8c de 
confifcation dos Exemplaires contrefaits , de fix mille livres d'amende, qui ne 
pourra être modérée, pour la première fois, de pareille amende 8c de déchéance 
d’état tn cas de récidive , 8c ne tous dépens , dommages 8c intérêts, conformément 
à l’Arrêt du Confeil du 30 Août 1777, concernant les contrefaçons. A la charge 
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que ces Prefentes feront enregiftrées tout au long fut le Regiflre de la Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la date d'icelles ; 
que l'imprefîion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume , 8c non ailleurs r 
en beau papier Se beaux caraéteres, conformément aux Réglemcnsdc la Librairie, 
à peine êc déchéance du préfent Privilège ; qu'avant de l'expofer en vente , le 
’ Manufcrit qui aura fervi de copie à l'impreflion dudit Ouvrage , fera remis dans 
le même état où l’Approbation y aura été donnée , ès mains de notre très-cher 
8c féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, le fleur FIue de Miromenil , 
Commandeur de nos Ordres ; qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre Château du Louvre , un 
dans celle de notre très-cher 8 c féal Chevalier, Chancelier de France , le Sieur 
de Maupeou, & un dans celle dudit Sieur Hue de Miromenil i le tout S 
peine de nullité des Préfentes i du contenu defquelles vous mandons 8c enjoi- 
gnons de faire jouir ledit Expofant 8e fes hoirs , pleinement 8c paifiblement , 
lans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie des Préfentes , qui fera imprimée tout au long, au commencement ou 
à la fin dudit Ouvrage , foit tenue pour duement fignifiée , 8c qu aux copies 
collationnées par l'un de nos amés 8c féaux Confeillers- Secrétaires , foi foit 
ajoutée comme à l'Original. Commandons au premier notre Huiifier fur ce 
requis , de faire pour l'exécution d'icelles , tous A êtes requis 8e néceflaires , 
tans demander autre Permillion , 8c non-obllaht clameur de Haro , Charte 
Normande , 8e Lettres à ce contraires : Car tel ell notre plaifir Donné 
à Paris , le dix-huitième jour de Décembre, l’an de Crac* - tnt! Jtpi-ccr.i i^ua/'e -vingt- 
deux , 8e de notre Régne, le neuvième. Par le ROI en fon Confeil 1 

Signé , LE BÈGUE. 



RcgiJIré fur le Regiflre XXI. dt ta Chambre Royale (i Syndicale des Libraires 
& Impr meurs de Paris , FU- 166 1 , Fol. 80 j , conformement aux difpofilioru 
inondes dans U préfent Privilège i (r à U charge de remet:/ n à ladite i hambie les huit 
exemplaires preferits par l’article C X II J. du Règlement de tyi 3 : A Parts , 
et n Décembre 178 1. 

Signé, LE CLERC, Syndic.. 




De l'Imprimerie de Lüttin laine. Imprimeur du Roi, 1783. 
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